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DESCRIPTION 

DE  V ABBAYE 

DE  LA  TRAPPE: 


A    PARIS, 

Chez   Frédéric  Léonard, 

Imprimeur  ordinaire  du  Roy  $c 

du  Clergé  de  France. 

M.    DC.    LXXVII. 

\Avu    Privilège  dfi  Réf. 


A     M AD AM  E 
LA  DUCHESSE 

D    E 

LIANCOUR. 


ADAME, 


Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  je  crains  de  ne  pas  con- 
tenter entièrement  voftre 
pieufe  curiofitc ,  parce  qu'il 

A  ij 
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eft  bien  difficile  que  je  vous 

faite  une  defcription  de  l'Ab- 
baye de  la  Trappe,  qui  puif- 
fè  répondre  à  la  haute  idée 
qu'on  en  doit  avoir  •  afin 
neantmoins  de  contribuer, 
autant  qu'il  me  fera  poflible, 
à  voftre  fatisfaction  ,  &  de 
vous  donner  en  cette  ren- 
contre des  marques  de  mon 
obeïfTance ,  je  vous  rappor- 
teray  exactement  toutes  les 
chofes  que  j'en  ay  apprifes. 
Je  vous  diray  donc  que 
dans  le  dernier  voyage  que 
j'yay  fait,  j'ay  pris  un  foin 
tout  particulier,  non  feule- 
ment d'en  remarquer  la  fi- 
tuationôc  d'obferver  la  ma- 
nière de  vivre  de  cesAnacho- 
rettes  des  derniers  temps, 
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mais  encore  de  m'infrruî. 

re  autant  que  j'ay   pu  de 
reftabliflemeat    de    cette 
Maifon   &  de  tout  ce  qui 
s'y  eft  pafle  jufques  à  cet- 
te  heure ,  en  m'adreflant 
à  des  perfonnes  qui  en  ont 
une  parfaite  connoiiîance. 
Et  vous  verrez ,  Madame, 
que  non  content  de  cela, 
dans  le  fejour  que  j'y  ay 
fait,   &   pendant  que  les 
Religieux  eftoient  au  tra- 
vail ,  j'ay  même  levé   le 
Plan  de  tout  leur  Mona- 
ftere ,  que  je  vous  envoyé, 
afin  de  vous  donner  une 
image  de  leur  Maifon  com- 
me  je  pretens  vous  la  don- 
ner de  leur  façon  de  vi- 
vre. 

A  iij 
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Cette  Abbaye  eft:  fituée 
dans  un  grand  valon ,  6c 
la  forefi: ,  6c  les  colines  qui 
l'environnent ,  font  difpo- 
fées  de  telle  forte ,  quelles 
femblentla  vouloir  cacher 
au  refle  de  la  terre.  Elles 
enferment   des   terres  la- 
bourables 5  des  plants  d'ar- 
bres  fruitiers ,  des  paftu- 
rages,  6c  neuf  eftangs  qui 
font  autour  de  l'Abbaye  , 
6c  qui  en  rendent  les  apro- 
ches  fi  difficiles ,  qu'il  eft 
mefme  mal-aifé  d'y  arri- 
ver  fans    le  fecours  d'un 
guide.    Il  y  avoit   autre- 
fois un  chemin  pour  aller 
de  Mortagne  à  Paris ,  qui 
paffbit  derrière  les    murs 
du  jardin  5  mais  quoy  qu'il 
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fuft  dans  le  bois,  5c  à  plus 

de  cinq  cens  pas  de  la  do. 
fture  ,  &  qu'on  ne  pût  le 
poufler  plus  loin  \  fans 
beaucoup  de  dépenfe  , 
Monfîeur  l'Abbé  néant- 
moins  l'a  fait  changer, 
afin  que  les  environs  de 
leur  Monaftere  foient 
moins  fréquentez.  Auffi 
n'y  a-t'il  rien  de  plus  fo- 
litaire  que  ce  defert  :  car 
encore  qu'il  y  ait  plufieurs 
Villes  de  Bourgades  à 
trois  lieues  à  l'entour,  il 
femble  pourtant  qu'on 
foit  dans  une  terre  étran- 
gère y  êc  dans  un  autre 
pays.  Lefilence  règne  par 
tout  5  fi  l'on  entend  du 
bruit  ce  n'eft  que  le  bruit? 
A  iiij 
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des  arbres  >  lors  qu'ils  font 
agitez  des  vents  •  6c  celuy 
de  quelques  ruiiîeaux  qui 
coulent  parmy  des  cail. 
loux. 

Au  forcir  de  la  Foreft 
du  Perche  ,  lors  qu'on 
vient  du  cofté  du  Midy, 
on  découvre  cette  Ab- 
baye j  &  bien  qu'il  fem- 
ble  qu'on  enfoitfort  pro- 
che, on  chemine  néant- 
moins  prés  d'une  lieuë  , 
avant  que  d'y  arriver  $ 
mais  enfin  après  avoir  def- 
cendu  la  montagne >  tra- 
yerfé  des  bruyères ,  6c  mar- 
ché quelque  temps  entre 
des  hayes ,  ôc  par  des  che- 
mins couverts ,  on  arrive 
à  la  première   Cour,  où 
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loge  le  Receveur,  Se  qui 

eft    feparée   de  celle   des 
Religieux   par    une    forte 
paliffade  de  pieux  ,  &:  d'ef- 
pines  que  Monfieur  l'Ab- 
bè  a  fait  faire  depuis  qu'il 
s'y    eft    retiré.     C'eft  -  là 
qu'ayant  fonné  à  la  porte, 
un  Frère  laïc  vient  ouvrir. 
On  entre  dans  une  autre 
grande    Cour    allez    fpa- 
cieufe  &  plantée  d'arbres 
fruitiers  ,  dans  laquelle  à 
main  droite  il  y  a  un  Cou- 
lombier ,  &  à  main   gau- 
che une  autre  baffe-cour, 
où  font  les   greniers ,  les 
celliers,  les   efeuries,  les 
eftables  &  les  autres  lieux 
neceffaires  pour  la  com- 
modité du  Convent.  JoL- 
A    v 
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gnanr  cette  baffe  -  cour  ] 
il  y  a  un  moulin  :  Peau  qui 
le  fait  tourner  eft  un  ruif- 
feau  qui  vient  des  eftangs, 
&c  qui  après  avoir  feparé 
la  grande  cour  d'avec  le 
jardin  des  Religieux  du 
cafté  de  PEglife,  traverfe 
fous  terre  une  autre  par- 
tie  de  la  mefme  cour  pour 
fe  rendre  dans  un  refer- 
voir.  Mais  avant  que  de 
vous  parler  du  Monaftere, 
&  des  Religieux  qui  l'ha- 
bitent aujourd'huy  ,  je 
croy  ,  Madame,  qu'il 
eft  à  propos  de  vous  dire 
quelque  chofe  de  la  fon- 
dation de  cette  Maifon , 
comment  elle  eft  parve- 
nue dans  la  reforme ,  & 
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enfuite  dans  cette  grande 
aufterité  où  elle  eft  pre. 
fentement. 

L'Abbaye  de  noftre  Da- 
me de  la  Maifon-Dieu  de 
Ja  Trappe  ,  (  car  c'eft  ain- 
fî  qu'elle  fe  nomme  (  fut 
fondée  par  Rotrou ,  Com- 
te du  Perche,  Tan  114c. 
&  confacrée  fous  le  nom 
de  la  fainte  Vierge  Tan 
1214.  Par  Robert  Arche- 
vefque  de  Rouen ,  Raoul 
Evefqued'Evreux,  &  Syl- 
veftre  Evefque  de  Sëez. 
Elle  fe  reffentoit  depuis 
un  très- long- temps  de  la 
décadence  de  l'Ordre  de 
Cifteaux  j  &  eftoit  tom- 
bée dans  le  dérèglement 
où  tout  le  monde  fçait  que 
A  vj 
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fe  trouvent  encore  plu- 
sieurs Monafteres  de  cet 
Ordre  qui  font  demeurez 
dans  le  relafchement  in- 
troduit depuis  200.  6c  qui 
n'ont  point  embraflePob- 
fervance  eftroite  delà  Rè- 
gle rétablie  en  France  par 
feu  Monfieur  le  'Cardinal 
de  la  Rochefoucault ,  lors 
que  Mefïïre  Armand  Jean 
Bouthillierde  Rancé,  Do- 
cteur en  Théologie,  pre- 
mier Aumofnier  de  feu 
Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans &  Abbé  Commen- 
dataire  de  cette  Abbaye , 
depuis  plus  de  25.  ans , 
porta  par  {es  foins  ôc  fcs 
fréquentes  exortations,  les 
Religieux  de   cette  Âb« 


baye  à  confentir,  &  de- 
mander eux  mefmes  qu'el- 
le fufl:  mife  encre  les  mains 
des  Pères  de  l'eftroite  Ob- 
fervance  de  Ofteaux,  pour 
y  reftablir  la  première  ,  6c 
véritable  pratique  de  la 
Règle.  Monfieur  l'Abbé 
de  Barbarie  de  l'eftroite 
Obfervance  ,  6c  Vifiteur 
de  la  Province ,  s'y  eftant 
tranfporcè  à  la  prière  de 
Monfieur  l'Abbé  de  Ran- 
cé  avec  commiffion  de 
Monfieur  l'Abbé  de  Priè- 
res ,  Vicaire  General ,  paf- 
fa  un  Concordat  avec 
Monfieur  l'Abbé  ,  6c  les 
Anciens  Religieux  de  la 
Trappe  le  17.  Aouft  1662. 
qui  fut  enfuiçe  homologue 
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au  Parlement  de  Paris  le 

16.  Février  1663.  En  vertu 
duquel  les  Religieux  de 
Teftroite  Obfervance ,  en- 
trèrent dans  le  Monaftere, 
&  en  prirent  pofleffion. 
Et  afin  de  leur  donner  en- 
core plus  de  moyen  de 
s'y  eftablir,  Monfieur  l'Ab- 
bé leur  céda  la  terre  de 
Nuifement ,  dont  il  joiiif- 
foit  comme  Abbé  Com- 
niendataire. 

Comme  ils  commen- 
çoient  de  travailler  au  re- 
ftablifTement  de  ce  Mo- 
naftere ,  &,  tafehoient  d  y 
faire  revivre  le  premier  ef- 
prit  des  Pères  ,  de  des 
Saints  qui  en  ont  efté  les 
Fondateurs    ,     Monfieur 


l'Abbé  qui  depuis  quel- 
ques années  s'efloit  retiré 
du  monde,  6c  avoit  aban- 
donné plufîeurs  Abbayes, 
&  les  autres  Bénéfices 
qu'il  pofledoit  pour  pen- 
fer  uniquement  à  fon  fa- 
lut  ,  fut  infpiré  de  Dieu 
d'embraiTer  dans  fon  Ab- 
baye de  la  Trappe  ,  la  vie 
de  l'eftroite  Obfervance  , 
&  en  conceut  un  defir  fi 
ardent  qu'ayant  obtenu 
du  Roy  la  permiffion  de 
tenir  cette  Abbaye  en  Rè- 
gle par  un  Brevet  qui  luy 
fut  accordé  le  10.  May 
1663.  Il  prit  Phabit  Régu- 
lier ,  &  fut  admis  au  No- 
viciat dans  le  Monaftere 
de  noftrc-Dame  de  Per- 


i6 
feigne  ,  de  l'eftroite  Ob- 
fervance  de  Cifteaux  le  13. 
Juin  enfuivant ,  eftant  pour 
lors  âgé  de  de  37.  ans  cinq 
mois. 

Le  12.  Mars  1664,  com- 
me il  eftoit  encore  Abbc 
Commendataire  ,  quoy 
qu'il  euft  pris  l'habit  de  la 
Religion  ,  il  alla  de  Perfei- 
gne  a  la  Trappe ,  où  dans 
le  Chapitre  il  fit  leclure, 
en  prefence  de  toute  la 
Communauté,  d'un  Tefta- 
ment  qu'il  avoit  fait  en 
faveur  des  Pères  de  l'e- 
ftroite  Obfervance  de  cet- 
te Maifon  ^  confirma  de 
bouche  fes  intentions, 
qu'il  avoit  exprimées  dans 
fon  Teftamentjpour  l'en.- 
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ciere  exécution   duquel  il 

fe  dépoiïeda  de   tous  les 
meubles   qu'il  avoit  dans 
ce  Monaftere  ,  6c  particu- 
lièrement de  tous   tes  li- 
vres, 8c  les  mit  entre  les 
mains   des  Religieux  ,   à 
condition  qu'ils  ne  pour- 
roient    eftre     tranfportez 
hors  de  l'Abbaye,  ny  mis 
ailleurs  pour  quelque  rai- 
son  que  ce    peuft   eftre  j 
fon  intention  eftant  qu'ils 
ferviflent  à  l'ufage  6c  à  Pin- 
ftruction  des  Religieux  re- 
formez de  la  Maifon.  Et 
au  cas  que  par  des  évene- 
mens  qu'on  ne  peut  pré- 
voir  ,    l'Abbaye   rentrait 
entre  les  mains  des  anciens 
Religieux  ,  6c  que  la  re- 


forme  ceflaft  d'y  eftre  ,  il 
donne  fa  Biblioteque  à 
l'Hoftel-Dieu  de  Paris, 
pour  eftre  vendue  ,  &  les 
deniers  employez  à  la 
nourriture  de  fes  pauvres 
&:  malades.  Déclarant  de 
plus  qu'il  fait  cette  difpo- 
fîtion  ,  en  faveur  des  Re- 
ligieux reformez  de  cette 
.Maifon  ,  &:  de  ceux  qui 
leur  fuccederont  dans  la 
mefme  Obfervance  3  ne 
voulant  point  que  fon  fuc- 
cefleur  y  ait  aucune  part, 
&  puifle  y  rien  prétendre, 
ny  mefme  qu'il  ait  aucun 
ufage  des  livres  qu'avec 
l'agrément ,  6c  la  permif- 
fion  des  Religieux  de  la 
Maifon. 
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Le  16.  Juin  enfuivant 

ayant  reçeu  fes  expédi- 
tions de  Cour  de  Rome 
pour  tenir  en  Règle  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  qu'il 
avoir  encore  en  comman- 
de ,  il  fit  Profeffion  dans 
celle  de  Perfeigne  entre 
les  mains  de  Dom  Michel 
Guiton  CommifTaire  du 
R.  P.  Vicaire  General, 
avec  deux  autres  Novices, 
dont  l'un  eftoit  un  de  fes 
anciens  domefliques  ?  qui 
à  fon  exemple  quitta  le 
monde,  6c  voulut  le  fuivre 
dans  le  defert.  E  t  deux  jours 
après  il  y  eut  encore  un  au- 
tre Religieux  qui  dans  le 
mefme  lieu  fit  Profeffion 
pour  la  mefme  Abbaye. 
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Le  dernier  jour  du  me£ 
me  mois  ,  Meffire  Pierre 
Fclibien  Preftre  ,  Bache- 
lier en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris .  &  Prieur 
de  faint  Clementin  prit 
pofleffion  de  l'Abbaye  de 
la  Trappe  pour  Monfieur 
l'Abbé  ,  en  qualité  d'Ab- 
bé Régulier  ,  6c  en  vertu 
de  fa  Procuration  du  27. 
du  mefme  mois. 

Et  le  3.  juillet  enfuivant 
Monfieur  l'Abbé  receutla 
Bénédiction  Abbatiale  par 
les  mains  d'illuftriiïîme , 
&  Reverendiffime  Père  en 
Dieu  Meffire  Patrice  Plun- 
quet  ,  Evefque  d'Arda  en 
Hybernie  ,  dans  le  Mona- 
ftere  de  faint  Martin  de 
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Séez  ,  de  l'Ordre  de  faine 
Benoift ,  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur  ,  affilié 
de  l'Abbé  de  ce  Monade- 
re  ,  et  de  toute  la  Com- 
munauté. 

Apres  avoir  receu  la  Bé- 
nédiction, qui  ne  fut  pas 
en  luyunefimple  cérémo- 
nie ,  mais  une  augmenta- 
tion des  grâces  que  Dieu 
luy  avoit  faites, il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  faire  profiter 
les  talens  qui  luy  avoient 
efté  confiez  ,  travaillant  à 
fon  falut  ,  &  à  celuy  de 
fcs  Religieux  ,  dont  il 
eftoit  devenu  le  Père  ôc  le 
Pafteur.  Il  fe  rendit  à  cet 
effet  en  fon  Abbaye  le  14. 
jour  du  mefme  mois   de 
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Juillet  1664.  où  il  ne  fuft 
pas  pluftoft  arrive  ,  qu'il 
infpira  à  fes  Religieux, 
non  feulement  par  l'élo. 
quence  qui  luy  eft  natu- 
relle ,  le  defîr  de  fe  per- 
fectionner de  plus  en  plus 
dans  les  pratiques  de  l'e- 
ftroite  Obfervance  qu'ils 
avoient  embraflee  $  mais 
en  peu  de  temps  il  les  per- 
fuada  fi  puiflamment  par 
fon  exemple  de  repren- 
dre toutes  les  aufteritez& 
les  pénitences  qui  eftoient 
en  ufage  dans  l'eftablifle- 
ment  de  cette  fainte  Rè- 
gle, qu'il  n'y  eut  point  de 
Religieux  qui  ne  vouluffc 
imiter  fon  Abbé,&  com- 
me luy  s'abftenir  de  boire 


du  vin  ,  de  manger  des 
oeufs  &.  du  poiflbn  ,  &.  ad- 
joufter  encore  à  cela  le 
travail  des  mains  Pefpace 
de  trois  heures  par  chaque 
jour.  Ce  que  non  feule., 
ment  on  obferve  dans  cet* 
te  Maifon  ,  mais  mefme 
toute  la  Communauté  a 
plufieurs  fois  témoigné  le 
aefîr  quelle  avoit  de  s'en- 
gager pour  toujours  ,  6c 
par  un  vœu  particulier  a 
cette  pratique:  mais  Mon- 
sieur l'Abbé  a  jugé  plus  i 
propos  de  la  faire  garder 
avec  une  très  grande  exa- 
ctitude ,  &  de  difpenfer 
ks  Religieux  du  vœu  qu'ils 
en  vouloient  faire. 

Lors  quil  commençoit 
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donc  à  voir  germer  dans 
cette  Maifon  les  premiè- 
res femences  de  vertu  qu'il 
y  avoit  répandues  ,  il  fut 
obligé  d'en  partir  le  24- 
Aouft  1664.  pour  fe  ren- 
dre à  Paris ,  &  fe  trouver 
dans  une  aflemblée  dAb- 
bez  ,  &c  de  Supérieurs  de 
Teftroite  Obfervance  de 
Cifteaux  qui  avoit  efté 
indiquée  au  premier  jour 
de  Septembre  au  Colege 
des  Bernardins  ,  &  dans 
laquelle  il  fut  député  avec 
Monfieur  l'Abbé  du  Val- 
Richer  pour  aller  à  Rome, 
&  y  propofer  les  fentimens 
des  Aboez  ôc  des  Pères  de 
Teftroite  Obfervance  pour 
la  Reforme    générale  de 

l'Ordre 
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l'Ordre  de  Cifteaux  quife 

devoit  traiter  ,  conformé- 
ment au  Bref  de  fa  Sain- 
teté. De  forte  qu'eftant 
revenu  à  fon  Abbaye  ,  a- 
pres  en  avoir  donné  la  con- 
duite à  Dom  Jean  Gaul- 
tier Prieur  ,  &  à  Dom 
Guillaume  KervicheSouf- 
prieur,il  partit  le  9.  Sep- 
tembre. 

Pendant  qu'il  demeura 
à  Rome,  où  la  divine  Pro- 
vidence n  avoit  pas  enco- 
re permis  que  les  bonnes 
intentions  de  ceux  quiTa- 
voient  député  ,  &  les  fo- 
licitations  qu'il  y  faifoic 
euffent  un  heureux  fuccez 
pour  l'avantage  de  leur 
Ordre  ^  Dieu   répandoit 

B 
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fans  cefle  de  nouvelles 
grâces  fur  l'Abbaye  de 
Noftre-Dame  de  la  Trap- 
pe ,  où  Ton  voyoit  fou- 
vent  quelqu'un  venir  pren* 
dre  l'habit^  &  embraflant 
Tauflerité  de  leur  vie  ,  pa- 
roiftrelà  comme  une  plan- 
te qui  croifloit  de  jour 
en  jour  en  vertus  ,&  por- 
toit  des  fruits  en  fa  faifon. 
De  forte  que  Monfieur 
l'Abbé  cftant  arrivé  de 
Rome  le  10.  May  i666.il 
eut  cette  confolation  a 
fon  retour  de  trouver  non 
feulement  plufieurs  nou« 
veaux  Profez  &  fon  Mo- 
nafteredans  la  mefme  for- 
te de  vie  où  il  l'avoit  laif- 
fc ,  mais  encore  tous  fes 
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Religieux  fi  refolus  à  ne 
s'en  point  départir  ,  que 
le  Prieur  s'eftant  relafchc 
quelque  jours  ,  pendant 
fon  abfence,  à  vouloir  leur 
faire  fervir  du  poiflbn ,  ils 
s'y  eftoient  tous  unanime- 
ment oppofez. 

Depuis  ce  temps-là  l'au- 
fterité  y  a  toujours  aug- 
menté par  l'exemple  de 
Monfieur  l'Abbé  •  &;  le 
nombre  des  Religieux  tel- 
lement acreu  ,  qu'il  y  en 
a  prefentement  plus  de 
quarante.  Mais  parce 
que  vous  vous  eftonnerez 
Madame,  de  ce  qu'u- 
ne Maifon  qui  n'a  que 
cinq  à  fix  mille  livres  de 
rente ,  &  où  fix  Religieux 
Bij 
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âvoient  autresfois  bien  de 
la  peine  à  vivre  ,  peut  au- 
jourd'huy   nourir  tant  de 
monde ,  entretenir  les  ba~ 
ftimens  qui  leur  ont  coûté 
beaucoup  à  reparer  ,  6c  ré* 
pandre  encore  de   toutes 
parts  des  charitez ,  &  des 
aumofnes,il  faut  que  j'en- 
tre dans  le  particulier  de 
leur  vie  ,  6c  que  je  vous 
dife  de  quelle  manière  tou- 
tes chofes  font  conduites 
pour  faire  fubfifter  cette 
Maifon  ,    où  à  dire   vray 
hors  le  pain  ,  6c  une  par- 
tie de  leur  cidre  ,  les  Re- 
ligieux    recueillent    eux- 
mefmes   par  le  travail  de 
leurs  mains  ce    qu'il  faut 
pour  leur  nourriture.    Je 
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commenceray    donc    par 

Tordre  qu'ils  obfervent  à 
l'égard  des  Etrangers. 

En  arrivant  dans  cette 
Abbaye  ,  &  après  avoir 
traverfé  la  grande  Cour, 
plantée  d'arbres  fruitiers, 
dont  je  vous  ay  parlé  ,  on 
trouve  la  porte  du  Con- 
vent,oùun  Religieux  de 
la  Maifon  fait  l'office  de 
portier.  Lors  qu'il  a  ou- 
vert, on  defcend  dans  une 
efpece  de  veftibule  qui  n'a 
que  quatre  toifes  de  long, 
&  neuf  à  dix  pieds  de  lar- 
ge. A  main  droite  eft  une 
chambre  pour  recevoir  les 
hoftes ,  &  à  main  gauche 
une  falle  où  ils  mangent. 
Pendant  que  le  Religieux 

B  iij 
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qui  a  ouvert    va  donner 

avis  à   Monfieur  l'Abbé, 
ou  au  Père  Prieur  de  l'ar- 
rivée de  eeux  qui  font  en- 
trez ,  on  demeure  dans  la 
chambre  où  Ton  peut  s'in- 
ftruire  de  quelle  manière 
il  fe  faut  comporter  dans 
ce  lieu.  Car  il  y  a  de  pe- 
tits tableaux  attachez  cen- 
tre la   muraille  où  eft  ef- 
crit. 

On  fupplie  très-humblement 
ceux  que  la  divine  Provi- 
dence conduira  dans  ce  Mo- 
najlere,  de  trouver  bon  qu'on 
les  avcrtijfe  des  chofes  qui 
fuivent. 

On  gardera  dans  le  Clolfire  un 
perpétuel  filcme*  Lors  que 
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F  on  parle  dans  les  lieux  de- 

ftinez,  pour  cela  ,  ou  mefme 

dans  les  jardins ,  on  le  fait 

d'un  ton  de   Voix  le  moins 

élevé  que  l'on  peut. 

On  évite  la  rencontre  des  Re- 
ligieux autant  qu'il  efl 
pojjièle  en  tout  temps  ,  fur 
tout  dans  celuj  du  travail 
manuel. 

On  sadreffe  au  portier fi  l'on 
a  befoin  de  quelque  chofi 
dans  le  Monaflere  ,  parce 
que  les  Religieux  qui  font 
eflrôitement  obligez,  au  ft- 
lence ,  ne  donnent  nulle  ref- 
fonje  a  ceux  qui  leur  par- 
lent. 

Les  domefliques  n'entrent  ja- 
mais dans  les  Cloiflres  ,ny 
dans  la  Maifon. 

B  iiij 
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On  ne  Ce  promené  point  dans 

les  jardins  entre  on&e  heu- 

res  é*  midi. 

L'on  peut  auflî  lire  dans 
]e  veftibule  quelques  paf- 
fages   tirez  de  PÊfcriture 
Sainte  ,   qui  font   comme 
les    premiers    avis    qu'on 
donne  à  ceux  qui  arrivent, 
èc  mefme  bien  fouvent  les 
plus  longs  entretiens  que 
la  plus  part  des  eftrangers 
puiiTent   avoir  dans  cette 
Maifon  ,  où  l'on  peut  di- 
re que  les  murailles  par- 
lent ,  &  que  les  hommes  ne 
difent  mot.    Car  on  void 
d'abord  en  entrant  ces  pa- 
roles de  Jeremie  efcrites  fur 
la  porte  du   Cloiftre. 
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Sedebit  Solitarius 
et  ta  cebit. 

Pour  faire  entendre  à 
ceux  qui  afpirent  au  bon- 
heur de  ces  Solitaires , 
qu'ils  doivent  fe  préparer 
à  la  retraite  ,  &.  au  filence. 
Et  c'eft  pourquoy  Ton  a 
mis  au  dcflbus  ce  paflage 
de  Job. 

In  nidulo  meo  m  o- 
riar,  et  sicut  pal- 

MA  MULTIPLI  CAB  O 
D  I  E  S     M  E  O  S. 

Il  n'apartient  propre- 
ment qu'aux  vrays  Soli- 
taires dé  dire  qu'ils  mour- 
ront dans  leur  Maifon  5 
lors  qu'ils   fe  font  mis  en 

B   v 
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eftat  de  n'en  fortir  plus. 

JEt  comme  la   palme  qui 

n'eft    point    ttanfplantéc 

multiplie   {es  branches  6c 

fes  fruits  à  l'infini ,  de  mef- 

me  le  Solitaire  augmente 

les  jours  de  fon  bonheur, 

en   retranchant  du  cours 

de  fa  vie  ceux  qu'il  auroit 

mal-heureufement    paflez 

dans  le  monde. 

A  l'un  des  coftez  de  ce 

veftibule  eft  efcrit. 

ELEGI  ABJEGTUS  ESSE 
IN  DOMO  DEI  MEL 
MAGIS  QUAM  HABI- 
TA K  E  IN  TABERNA- 
CUL1S  PECCAT O - 
HU  M. 

Il  femble  que  par  ces 
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paroles  de  David ,  ces  heu- 
reux Solitaires  ayent  vou- 
lu prévenir  ceux  quipour- 
roienc     leur     demander, 

ffourquoy   ils    ont   quitte 
e  monde  ,  6c  laifle  tant 
de  biens   6c   tant    d'hon- 
neurs    qu'ils    pofledoient 
pour  mener  une  vie  fi  au- 
ftere  ,   &  s'abaifïer  a   des 
employs  auflî  vils  que  ceux 
oùils  s'occupent.  Car  afin, 
qu'on  n'interrompe  point 
leur  filence  pardefembla- 
bles  demandes  ,  il  difenr 
clairement  qu'ils  ont  mieux 
ayméfe  réduire  en  un  eftat 
▼il  6c  abjet  pour  demeu- 
rer dans  la  Maifon  deDieu, 
que    d'habiter  avec    plus 
d'efclat  dans  les  Palais  des 
B  v  j, 
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pécheurs.      Confeflant    à 
Dieu   mefme    qu'un    feul 
jour  qu'on  demeure  dans 
l'entrée  de  fon  Palais,  vaut 
mieux    que   <mille    autres 
qui  ne  font-point  accom- 
pagnez   de  ce    bon-heur. 
C'eft    ce  qui  eft  marqué 
de  l'autre  cofté  du  vefti- 
bule  par  ces  paroles. 

Melior.  est  dies 
un  a  in  at  r  i  is  tui's 
super  m1liia. 

Je  vous  raporte  ,  M  ah 
dame,  ces  penfées  qui 
me  rempliflbient  l'efprit 
en  attendant  le  retour  du 
portier. 

Lors  que  le  Père  Prieur 
ou  quelqu'autre  Religieux 
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eft  venu  recevoir  les  nou- 
veaux Hoftes ,  6c  après  les 
avoir  faluez  avec  beaucoup 
d'humilité  y&  de  grandes 
profternations  ,  il  les  fait 
pafler  dans  le  Cloiftre,  6c 
les  conduit  àl'Eglife  pour 
y  adorer  le  faint    Sacre- 
ment.   Au   retour  ils  en- 
trent dans  la  chambre  ou 
dans    la  falle  ^  6c  en   at- 
tendant le  repas ,  un  Reli- 
gieux lit  un  chapitre  de 
l'Imitation. 

Ce  qu'on  fert  à  la  table 
des  hoftes ,  eft  pareil  à  ce 
qu'on  donne  aux  Reli- 
gieux y  c'eft  à  dire  qu'on 
n'y  mange  que  des  mef- 
mes  légumes ,  6c  du  mef- 
me  pain,  6c  qu'on  y  boit 
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du  cidre  comme, au  réfe- 
ctoire. Les  mets  ordinai- 
res font  un  potage  i  deux 
ou  trois  plats  de  légumes, 
&  un  plat  d'œufs  qui  eft 
la  portion  extraordinaire 
des  eftrangers  -,  car  on  ne 
leur  fert  point  de  poiflbn, 
bien  que  les  eftangs  en 
foient  fort  remplis.  Quel- 
quesfois  aufïï  Ton  donne 
du  vin  aux  perfonnes  in~ 
commodées. 

Pendant  tout  le  repas 
on  continue  à  lire  l'Imi- 
tation :  ce  qui  ne  s'obfer- 
ve  que  depuis  quelque 
temps;  car  auparavant ,  on 
eommençoit  feulement  un 
chapitre,  &  après  en  avoir 
ku  deux  ou  trois  perio* 
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des  f  le  Père  Prieur  au  cçi 

Itiy  des  Religieux  qui 
eftoic  là  pour  entretenir 
les  Hoftes  (  car  il  ne  man- 
ge jamais  avec  eux  )  fai- 
foit  cefler  la  lecture  ,  &  on 
avoit  alors  la  liberté  de 
parler  de  diverfes  chofes, 
Mais  parce  qu'on  agitoic 
quelquefois  des  queftions, 
où  la  diverfité  des  fenti- 
mens  de  ceux  qui  fe  trou- 
voient  là  ,  pouvoit  don- 
ner lieu  à  des  contefta- 
tions  &  à  des  difputes  inu- 
tiles ,  Monfieur  l'Abbé 
qui  a  une  prévoyance  ex-» 
treme ,  a  trouvé  le  moyen 
d'en  ofter  les  occafionsen 
faifant  ainfi  lire  pendant 
tout  le  temps  qu'on  eu  à 
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table  ,  après  quoy  cnacutî 

fe  retire  dans  la  chambre 
qu'on  luy  a  deftinée. 

Les  Externes  ont  un  ap- 
partement particulier  qui 
a  veuë  fur  la  cour ,  6c  n'en- 
trent point  dans  les  Cloi- 
ftres  que  pour  aller  à  l'E- 
glife  aux  heures  de  l'Offi- 
ce. Il  n'y  a  pas  long-temps 
qu'ils   mangeoient  au  ré- 
fectoire 5  mais   Monfieur 
l'Abbé  ,    voyant  que  les 
fréquente?  viiitesdes  gens 
du  monde  pouvoient   di- 
ftraire  l'efprit  de  fes  Reli- 
gieux qui  ne  font  entrez 
dans  cette  Solitude,  que 
pour  s'efloigner  du  corn. 
merce  des  Séculiers,  a  re- 
jfolu  fagement  de  n'y  ad- 
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mettre  à  l'avenir  que  peu 

d'eflrangers ,  Se  ceux  qu'il 
fçait  bien  ne  pouvoir  don- 
ner aucune  diftraction  à 
fes  Religieux.  Il  eft  luy 
mefme  prefentement  plus 
retiré  que  jamais,  &  ne 
parle  pas  à  tous  ceux  qui 
viennent  pour  le  voir  i 
parce  qu'il  fe  trouveroit  à 
la  fin  engagé  à  répondre 
à  trop  de  perfonnes ,  qui 
luy  déroberoient  le  temps 
de  fa  retraite. Et  quoy  qu'il 
n'interrompe  pour  qui  que 
ce  foit  les  heures  de  l'Of- 
fice ,  &  de  fes  autres  obli- 
gâtions  3  &  qu'il  ne  vien- 
ne guère  de  monde  qui 
n'ayent  quelques  avis  à 
luy   demander  ,    il    croit 
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neantmoins  que  la  pre- 
mière de  fes  obligations 
eftant  celle  de  travailler  à 
fon  falut ,  &  de  conduire 
fes  Religieux,  il  peut  bien 
fe  difpenfer  des  autres  de- 
voirs qu'on  pourroit  déli- 
rer de  luy. 

Je  ne  m'arrefteray  pas  y 
M  a  d  a  m  e  ,  à  vous  parler 
de  leurs  baftimens ,  puif- 
que  le  plan  que  je  vous 
envoyé  vous  peut  faire 
connoiflre  de  quelle  for, 
te  ils  font  difpofez.  Vous 
fçaurez  feulement  qu'il 
n'y  a  aucune  pièce  dans 
tout  le  Monaftere  où  la 
magnificence  &  la  curiolî- 
té  paroiffent.  L'Eglife  n'a 
rien  de  confiderable  que 
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lafaintete  du  lieu:  Elle  eft 

baftie  d'une  manière  gotti- 
que  ,  &  fort  particulière  ; 
car  le  bout  du  coflé  du 
chœur  femble  reprefenter 
la  poupe  d'un  vaifTeau  ,  ce 
qu'il  ne  faut  pas  prendre 
pour  quelque  noble  & 
fubtile  invention  de  l'Ar- 
chite&e,  puifque  tout  l'ou- 
vrage en  eft  groffier,  Se 
niefme  contre  les  règles 
de  l'art.  Cette  Eglife  ne 
laifle  pas  d'avoir  quelque 
chofe  d'augufte  6c  de  di- 
vin :  Elle  n'eft  ny  trop 
fombre ,  ny  trop  efclaïrée. 
Sa  grandeur  eft  de  21.  toi- 
fesde  lone  fur  neuf  toifes 
de  large  ou  environ  :  Les 
aides  qui  tournent  au  tour 
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ont  deux  toifes  de  larges.' 

Une  haute  baluftrade  fe- 
pare  PEglife  en  deux,  & 
empefche    que    perfonne 
n'entre  par  la  nef  du  cofté 
du  cœur.  Il  y  a  deux  Au- 
tels  dans    la  clofture    de 
cette   baluftrade  au    deA 
fous  du  Crucifix ,  où  l'on 
dit   des    Méfies    pour   les 
hommes  de  dehors  qui  de- 
meurent au  bas  de  l'Eglu 
fe  -y  car  les  femmes  n'ont 
pas  la  liberté  â'y  entrer  : 
Il  y  a  une  Chapelle   dans 
l'avant-cour    où  les    Di- 
manches 6c  les  Feftes  on 
leur  dit  la   Méfie.   Cette 
clofture  qui  eft  devant  le 
Crucifix    fert    de    chœur 
pour  les  Frères  convers, 
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&    entre    celle    là   &   le 

chœur  des  Religieux,  il  y  a 
un  autre  efpace  qui  fert  de 
chœur  pour    les  malades. 
Celuy    des  Religieux  eft 
garny  de  36.  chaifes  hau- 
tes ,  &;  de  30.  chaifes  baf- 
fes.  L'Autel  principal  eft 
fort  fimple  ^  il  n'y  a  qu'un 
contre-autel    de    pierre, 
où  eft  taillé  d'une  maniè- 
re fort  antique  ,  noftre  Sei- 
gneur en  Croix  &  les  dou- 
ze Apoftres.  Dans  le  mi- 
lieu de  la  plattebande  qui 
règne  en  haut ,  &  qui  fert 
de  frife,eft  reprefenté  un 
Autel  avec  du  feu  allume, 
&;  deux  Anges  profternez 
des  deux  coftez  Au  deflus 
eft  l'Image  de   la  Vierge 
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tout    debout   tenant  ion 

Fils  fur  le  bras  gauche ,  & 
de  la  main  droite  un  petit 
pavillon  fous  lequel  eft 
fufpendu  le  faint  Sacre- 
ment, félon  l'ancien  ufa- 
ge  de  l'Eglife.  Au  deflous 
de  cette  Image ,  &  contre 
le  piedeftal  où  elle  eft  po- 
fée  eft  eferit  ©EOTOKn  % 
c'eft  à  dire  à  la  Mère  de 
Dieu. 

Quelques  Saintes  &  Au- 
guftes  que  foient  les  céré- 
monies de  l'Eglife  ,  il  y  a 
toujours  des  perfonnes  qui 
ne  cherchent  qu'à  y  trou- 
ver à  redire  j  il  s'en  eft 
rencontré  qui  ont  voulu 
blafmer  cette  forte  de  fuf- 
penfion ,  Se  la  faire  pafler 
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pour   une  nouveauté ,   & 

mefme  une  injurejà  l'hon- 
neur  de  la  Vierge,  de  fai. 
re  fervir  Ton  Image  à  porV 
ter  le  Saint  Ciboire  :  mais 
ceux  là  ignoroient  qu'en 
cela  on  a  fuivi  l'ancienne 
pratique    de    l'Ordre    de 
faint  Benoift.  Car  autre- 
fois le    Saint   Sacrement 
efloit  foutenu  de  la  mef- 
me manière   par  l'Image 
de  la  Vierge  fur  le  grand 
Autel  de  Cifteaux  ,•  6c  ce 
n'eft  que  dans  les  derniers 
temps  qu'on  a  changé  dans 
les  Monafteres  de  cet  Or- 
dre cet  ufage ,  pour  fuivre 
celuy   qui    s'eft    introduit 
depuis   peu    de  faire   des 
Tabernacles    fur  les  Au. 
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tels.  L'on  peut  mefme  di- 
re qu'il  y  auroit  quelque 
forte  d'impiété  de  ne 
pas  vouloir  que  l'Image  de 
la  Vierge  ferve  à  foutenir 
le  Saint  Sacrement,  puif- 
que  la  Foy  nous  oblige  de 
croire  que  le  facré  Corps 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  y  eft 
réellement-  &  que  le  plus 
grand  honneur  que  fa 
Sainte  Mère  pourroit  re- 
cevoir feroit  de  le  porter 
encore  j  elle  dont  toute  la 
gloire ,  &  le  bon-heur  a 
cité  de  l'avoir  porté  dans 
£qs  entrailles,  &  allaité  de 
fes  mamelles.  Auflî  Mon- 
sieur l'Abbé  5  comme  pour 
prévenir  cette  offence  qui 
feroit  injurieufe  non  feu- 
lement 
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lement  à  la  Mère ,  mais  au 
Fils,  a  fait  ces  deux  Di- 
fliques,  où  il  montre  l'hon- 
neur que  la  Vierge  reçoit 
de  porter  encore  aujour- 
d'huy  le  Corps  glorieux 
de  Ton  Fils ,  &  qu'elle  feu- 
le eft  digne  d'un  Ci  faint 
employ. 
Si  quxras    natum  cur  ma  tris 

dextera  geftat, 
Sola  fuit  tanto  munere  digna 

parens. 
ISlonpoterat  fungi  majori  mu- 

nere  mater , 
Necpoterat major  dextera  fer- 
re Deum. 
Il  n'y  a  fur  l'Autel  qu'un 
petit  Crucifix  d'Ebene  ,  6c 
aux  deux  extremitez  du 
contre- Autel  ,   deux  pla- 
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ques  de  bois  d'où  fortent 

deux  branches  qui  portent 
deux  cierges  qu'on  n'allu- 
me que  pendant  la  Mefle. 
Aux  jours  de  Feftes  Ton 
met  de  doubles  branches-, 
de  ainfi.  au  lieu  de  deux 
cierges  ,  il  y  en  a  quatre 
avec  deux  autres  qui  font 
contre  les  pilliers  les  plus 
proches  et  qu'on  allume  à 
l'élévation  :  Il  n'y  a  ny 
chandeliers  d'argent ,  ny 
d'autres  riches  ornemensj 
les  chafubles ,  &  les  pare- 
mens  mefme  des  Autels  ne 
font  pas  de  foye  ,  quoy 
qu  il  y  en  ait  quelques-uns 
dont  l'on  fefervoit  autre- 
fois. Comme  Monfieur 
l'Abbé  ne  cherche  qu  a  fe 
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conformer  en  toutes  cho-' 
tes  à  l'efprit  des  premiers 
Fondateurs  de  l'Ordre  ,  & 
particulièrement  de  Saint 
Bernard,  qui  déclame  Ci 
fort  contre  les  Religieux 
qui  parent  leurs  Eglifes 
d'argenteries  ,  &  y  font 
voir  une  magnificence 
mondaine,  il  s'efforce  au- 
tant qu'il  peut  de  garder 
en  toutes  chofes  cette  fim- 
plicité  ,  &  cette  marque 
de  pauvreté  fi  bien-feante 
#ux  Religieux,  6c  qui  doit 
eftre  leur  unique  partage. 
Il  eft  vray  auffi  que  cette 
Eglife  infpire  beaucoup 
plus  de  dévotion  par  fa 
iimpliciré  ,  que  plufieurs 
autres  dont  les  Autels  font 

C  y 
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chargez    de  riches  chan- 
deliers ,  &  de  vafes  pré- 
cieux ^  &.  l'odeur  que  la 
pieté    de  ces  bons  Reli- 
gieux y  répand   par  leurs 
continuelles   &  ferventes 
Oraifons,   eft  un  parfum 
bien  plus  agréable  à  Dieu, 
que  tous  ces   encens,  &c 
ces  caflolettes  qui  fument 
en  d'autres  lieux.  Carc'eft 
Madame,    de  leur  ma- 
nière de  prier ,  dont  il  faut 
que  je  vous  parle,  &c  que 
je  vous  dife  de  quelle  for- 
te ces  heureux  Anacho- 
rettes  vivent  dans  ce  Mo- 
naftere  ,   où   toutes   leurs 
actions  font  une  continuel- 
le prière  à  Dieu. 

En  Efté  ils  fe  couchent 
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ver  à  fept.  Ils  fe  lèvent  la 
nuit  à  deux  heures  pour 
aller  à  Matines ,  qui  du- 
rent ordinairement  juf- 
ques  à  quatre  heures  Se 
demie  ,  parce  qu'outre  le 
grand  Office  ,  ils  commen- 
cent toujours  par  celuy 
de  la  Vierge ,  êc  entre  les 
deux  ils  font  une  Médita- 
tion de  demy-heure.  Les 
joiirs  où  PEglife  ne  folem- 
nife  la  Fefte  d'aucun  Saint» 
ils  recitent  encore  TOffi- 
cèdes  Morts.  Au  fortir  de 
Matines ,  fi  c'eft  l'Efté  ,  ils 
peuvent  s'aller  repofer 
dans  leurs  cellules  jufques 
à  Prime  :  mais  Phyver  ils 
vont  dans  une  chambre 
C  iij 
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commune       proche       du 

chauffoir ,  ou  chacun  lie 
en  particulier.  Les  Pre- 
ftres  prennent  prefque  tou- 
joursce  temps  là  pour  di- 
re la  Mefle  ^  &  fouvent 
Monfieur  l'Abbé  demeu- 
re auffi  à  l'Eglife  pour  les 
confefTer  :  car  il  eft  le  Con- 
feileur  auffi  bien  que  le  pè- 
re de  Cqs  Religieux. 

A  cinq  heures- &;  demie 
on  dit  Prime  ,  qui  dure 
une  bonne  demie-heure. 
Enfuite  ils  vont  au  Chapi- 
tre ,  où  ils  font  encore  en- 
viron demie-heure ,  exce- 
pté certains  jours  qu'ils  y 
demeurent  davantage,  aux- 
quels jours  Monfieur  l'Ab- 
bé leur  fait  de  doctes  Pie- 
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dications.  Sur  les  iept  heu- 
res on  va  travailler.  C'eft 
à  dire  que  chacun  quit- 
tant fon  habit  de  deflus 
qu'ils  appellent  une  Cou- 
le ,  &  retrouflant  celuy  de 
delTous ,  ils  fe  mettent  les 
uns  à  labourer  la  terre , 
les  autres  à  la  cribler, 
d'autres  à  porter  des  pier- 
res,chacun  recevant  fa  taf- 
che  fans  choix  ,  ny  éle- 
ction de  ce  qu'il  doit  fai- 
j  re.  Monfieur  l'Abbé  luy 
niefme  fe  trouve  le  pre- 
mière au  travail ,  &,  s'em- 
ploya plutoft  qu'aucun 
autre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vil  ,  6c  de  plus  pénible. 
Lors  que  le  temps  ne  per- 
met pas  de  fortir ,  il  net- 
C  iiij 


toyent  rEglife,  balayent 
les  Cloiftres,  efcurenc  la 
vaiffelle  ,  font  des  lefci- 
ves ,  efpluchent  des  légu- 
mes j  &  quelquesfois  ils 
font  deux  ou  trois  affis 
contre  terre ,  les  uns  au- 
près des  autres  à  ratifier 
des  racines  fans  jamais  par- 
ler enfemble.  H  y  a  auffi 
des  lieux  deftinez  à  tra- 
vailler à  couvert,  ou  plu-- 
fleurs  Religieux  s'occu- 
pent les  uns  à  eferire  des 
livres  d'Eglife  ,  les  autres 
à  en  relier,  quelques-uns 
à  des  ouvrages  de  menui- 
ferie,  d'autres  à  tourner, 
&:  ainfi  à  differens  travaux 
utiles  3  n'y  ayant  guère  de 
chofes  neceflaires  à  la  Mai- 
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ion ,  &  à  leur  ufage  qu'ils 

ne    faflent    eux    mefmes. 
Mais  ils  ne  s'apliquent  ja- 
mais à  aucun  ouvrage  cu- 
rieux ,  &;  qui  puifTe  atta- 
cher   trop    agréablement 
l'efprit ,  parce  qu'une  des 
maximes  de  ce  digne  Ab- 
bé, eft  que  celuy  qui  s'eft 
retiré    dans    la     Solitude 
pour  ne  poffeder  plus  que 
Dieu  ,  ne  s'en  doit  point 
deftourner  pour  s'attacher 
d'affection    à    des   chofes 
vaines    ,    mais    demeurer 
continuellement     uny    à 
Dieu  -,  s'entretenant  fans 
ceffe  dansTamour  de  cet- 
te   fuprême     beauté     qui 
doit  eftre  l'objet  de  tous 
tes.  defirs, 

C  v 
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Lors  qu'ils  ont  travaillé 

une  heure -8c -demie  ,  ils 
vont  à  l'Office  qui  com- 
mence à  huicb  heures  -&:- 
demie.  On  dit  Tierce  ,  de 
en  fuitte  la  Mefle  &c  Sex- 
te.  Ce  qui  eft  digne  de  con* 
fîderation  eft  la  manière , 
dont  ces  Religieux  font 
1  Office:  car  vous  les  voyez 
d'une  voix  ferme,  &  d'un 
ton  grave  chanter  les 
louanges  de  Dieu  5  mais 
fur  tout  avec  un  air  fi  dé- 
vot ,  qu'il  eft  aifé  de  juger 
que  leur  cœur  bien  plus 
encore  que  leur  bouche 
prononce  ces  divins  Can- 
tiques \  dont  ils  font  reten- 
tentir  l'Eglife^  &.  je  vous 
avoue  qu  il  n'y  a  rien  qui 
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touche    le   cœur  ,  &  qui 

eiîeve  davantage  l'efprit  à 
Dieu  que  de  les  entendre 
chanter  à  Matines.  Car 
leur  Eglife  n'eftant  efclai- 
rée  que  d'une  feule  lampe 
qui  eft  devant  le  grand 
Autel  ,  horfmis  les  jours 
des  grandes  Feftes  qu'on 
en  allume  une  au  milieu 
du  Chœur  des  Religieux, 
&:  une  autre  devant  le 
Crucifix ,  l'obfcurité  ,  8c  le 
filence  de  la  nuit  fait  que 
l'ame  fe  remplit  de  cette 
odion  facrée  qui  eft  ré- 
pandue dans  tous  les  Pfeau- 
mes  ,  &  que  pénétrée  de 
ces  traits  ardans  qui  for- 
tent  du  profond  de  leur 
çœux  ,  elle  fe  fent  douce- 
C  vj 
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mentenflamêe  de  ce  mef- 
nie  amour  qui  les  consom- 
me. Leur  chant  eft  ex. 
preffif  ,  &;  agréable  ,  de 
foit  qu'ils  foient  affis,  foit 
qu'ils  foient  debout,  foit 
qu'ils  s'agenouillent ,  foit 
qu'ils  fe  profternent ,  c'eft 
avec  une  humilité  fi  pro- 
fonde ,  qu'on  voit  bien 
qu'ils  font  encore  plus  fou* 
mis  d'efprit  que  de  corps. 
Quelque  modefte  que  foit 
leur  contenance  ,  &  dans 
quelque  eftat  d'humilité 
qu'ils  fe  mettent  ,  on  ne 
remarque  jamais  aucun  fi- 
gne  de  trifteffe  ,  ou  d*a- 
batement  fur  leurs  vifages, 
ny  d'affectation  ou  de  con- 
trainte dans   toutes  leurs 
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actions  ;  la  joye  eft  refparu 
due  par  tout  ,  &  leurs 
voix  &  leurs  mouvemens 
libres  &  naturels  font  ju- 
ger du  plaifir  qu'ils  gou- 
ftent  dans  ce  faint  exerci- 
ce, 6c  avec  combien  d'a- 
mour ils  fatisfont  à  tous 
les  devoirs  de  leur  Règle. 
Lors  qu'ils  ont  dit  Sex- 
te  ils  fe  retirent  dans  leurs 
chambres  jufques  à  dix 
heures- &  demie  ,  c'eft  à 
dire  environ  demy. heure, 
pendant  laquelle  ils  peu- 
vent s'appliquer  à  quel- 
que lecture.  Apres  cela  ils 
vont  à  TEglife  chanter 
None  ,  fi  ce  n'efl:  aux 
jours  de  jeufnes  de  TEgli- 
fe,  que  lOffice  eft  reiai> 


<Je,ÔC  qu'on  ne  dit  None 
qu'un  peu  avant  midi  >  Se 
en  fuitce  l'on  va  au  Réfe- 
ctoire. 

C'eft  là  Madame  ,  que 
paroift  la  frugalité  ou  plu- 
roft  la  mefmeaufteritédes 
premiers  Solitaires.  Le  Re- 
fedoire  eft  fort  grand  :  Il 
y  a  un  long  rang  de  tables 
de  chaque  cofté.  Celle  de 
,Moniîeur  PAbbé  eft  en 
face  au  milieu  des  autres, 
&;  contient  les  places  de 
iix  ou  fept  personnes.  Il 
fe  met  à  un  bout  ayant 
auprès  de  luy  à  fa  main 
gauche  le  Père  Prieur  ,ôc 
a  fa  main  droite  les  Eftran- 
gers,  lors  qu'il  y  en  a  qui 
mangent   au    Refedoire, 


ce  qui  n'arrive  gueres  pre- 
fenrement.  Ces  tables  font 
nues  6c  fans  napes  ,  mais 
fore  propres  :  chaque  Re- 
ligieux a  fa  ferviette  ,  fa 
tafle  de  fayence ,  fon  cou- 
teau, fa  cueillier  &:  fa  four- 
chette de  buis  ,  qui  de- 
meurent toujours  en  mef- 
me  place.  Ils  ont  devant 
eux  du  pain  plus  qu'ils  n'en 
peuvent  manger.  Un  pot 
d'eau. j  un  autre  pot  d'en- 
viron chopine  de  Paris , 
un  peu  plus  qu'à  moitié 
plein  de  cidre,  parce  que 
ce  qui  manque  pour  le 
remplir  on  le  garde  pour 
leur  colation ,  n'ayans  en 
tout  qu'une  chopine  par 
jour,  Leur  pain  eft  fort  bis 
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&  gros  j  car  on  ne  faffe 
point  la  farine  -,  elle  eft 
feulement  paflee  parle  cri- 
ble ,  ainfi  prefque  tout  le 
fon  y  demeure  -,  &c  fi  cela 
ne  fe  pratique  pas  dans 
tous  les  Monafteres  du 
meime  Ordre,  c'eft  pour- 
tant un  des  points  de  l'an- 
cienne Règle  de  Cifteaux 
que  Ton  obferve  exacte- 
ment dans  cette  Maifon. 
On  leur  fert  un  potage 
quelquefois  aux  herbes, 
d'autrefois  aux  poids  ,  ou 
aux  lentilles  ,  &c  ainfi  dif- 
féremment d'herbes  &  de 
légumes  avec  deux  petites 
portions  aux  jours  de  jeuf- 
nes  ^  fçavoir  un  petit  plat 
de  lentilles  ,  avec  un  au- 


tre  d'efpinars  ,  ou  de  fè- 
ves, ou  de  boulie ,  ou  du 
gruau  ,  ou  des  carottes, 
ou  quelques  autres  racines 
félon  la  faifon  ,  &  que  ce- 
la fe  rencontre  ,  car  on 
n'affecte  pas  de  diverfîfier 
leur  mets  à  tous  les  repas. 
Leurs  potages  font  tou- 
jours fans  beure  ,  &  fans 
huille  ,  &  dans  les  autres 
chofes  ils  n'y  en  mettent 
que  très  rarement  ,  &:  ja- 
mais aux  jours  de  jeufnes 
de  PEglife.  Leurs  fauces 
ordinaires  font  faîtes  avec 
du  fel  6c  de  Peau  efpaiffie 
avec  un  peu  de  gruau  ,  &c 
quelquesfois  un  peu  de  laitj 
mais  véritablement  ils  en 
mettent  û  peu  quand  ils 
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«en  font  du  potage  aux 
choux  ou  a  la  citrouille, 
que  l'eau  n'en  eft  que  blan- 
chie ,  encore  n'en  ufent  ils 
point  du  tout  dans  les 
temps  qu'ils  s'abftiennent 
de  heure  &;  d'huile  ;  leur 
bouillie  n'eftant  faite  alors 
qu'avec  de  la  farine  ,  de 
l'eau  &  du  fel.  Lorsqu'on 
leur  fert  des  bettes  raves, 
j'ay  remarqué  qiVon  pré- 
sente de  l'huile  dans  une 
écuelle  à  chaque  Reli- 
gieux 5  quelques  uns  en 
prennent  un  peu  dans  leur 
cuillier ,  d'autres  fe  con- 
tentent de  les  manger  feu- 
lement avec  le  fel  &  le  vi- 
naigre. Il  y  a  auffi  des  lé- 
gumes ,    comme  les  arti- 
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chaux  6c  les  afperges ,  qui 

pour  leur  fembler  trop  dé- 
licates ne  font  point  fer- 
vies  fur  leurs  tables  ,  ny 
cultivées  dans  leur  jardin. 
Au  deilért  on  leur  donne 
deux  pommes  ou  deux  poi- 
res cuittes  ou  crues.  Tous 
les  Religieux  £c  Couverts 
fe  trouvent  auRefecioire^ 
le  Portier  mefme  aporte 
les  clefs  du  Convent  à 
Monfîeur  l'Abbé.  Il  n'y  a 
que  celuy  qui  fait  la  cui- 
fîne  ,  celuy  qui  fert  à  ta- 
ble ,  6c  celuy  qui  lit  du- 
rant le  repas  qui  mangent 
après  les  autres.  Lors  que 
ces  bons  Religieux  fe  font 
ainfi  repeus  félon  le  corps 
&  l'ame  tout   enfemble, 
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ils  rendent  grâces  à  Dieu  f 
vont    à   l'Eglife    achever 
leurs  prières.  Aufortir  de 
l'Eglife  ilsfe  retirent  dans 
leurs   cellules  où  ils  peu- 
vent s'appliquer  à  la  le- 
dure  &  à  la  contempla- 
tion, fans  en  eftre  empe£ 
chez    par  les  vapeurs  du 
vin   &;  des   viandes   ,   qui 
rempli/Tant  le  cerveau  de 
nuages  grofliers  ,  rendent 
l'efprit  incapable  d'aucune 
Médication  après  le  repas. 
Que:quesfois  aùffi  ils  pren- 
nent ce  temps  là  pour  en- 
tretenir Monfieur  l'Abbé, 
lors     qu'ils    ont    quelque 
chofe  à  luy  découvrir  tou- 
chant Teftat  de  leur  ame^ 
allant  à  luy  comme  à  une 
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fource  d'eau  vive  &  falu- 
taire ,  dont  ils  fe  rafraichif- 
fent  ,  n'en  fortant  jamais 
que   fortifiez    6c    remplis 
de  nouvelles  grâces.   Car 
je  vous  diray  icy  en   paf- 
fant  que  quand  ils  entrent 
dans  le  Noviciat , ils  com- 
mencent par  une  Confef- 
fion    générale   à  luy    fai- 
re voir  Pinterieur  de  leur 
confcience ,  de  en  fuite  ne 
fe  confeffent  plus  à  d'au- 
tres qu'à  luy.  C'en:  par  là 
qu'il     connoift     parfaite- 
ment leur  efprit  5  qu'il  voit 
s'ils  ont  une  véritable  vo- 
cation pour  embrafler  la 
vie  auftere  de  cette  Mai- 
fon  ,  6c  qu'il  juge  de  leur 
capacité  pour  les  emploi* 
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aufquels  il  les  deftine.  Ce 
foin  tout  particulier  qu'il 
prend  de  la  conduite  de 
leur  ame  ,  bien  loin  de 
leur  déplaire  ou  de  les  con- 
traindre en  quelque  forte, 
leur  eft  fi  agréable  ,  qu'ils 
ont  mefme  de  la  peine  à 
fe  ConfelTer  à  d  autres, 
lors  qu'il  leur  en  donne  la 
liberté  j  &  bien  qu'il  ait 
une  telle  exattitude  à  les 
corriger  ,  qu'il  paroifTe 
mefme  fevere  en  public, 
c'eft  neantmoins  avec  un 
amour  et  une  tendrefTe  iî 
grande  qu'il  leur  parle 
dans  le  particulier  ,  qu'ils 
n'ont  point  de  plus  gran- 
de joye  que  quand  ils  peu. 
vent  l'entretenir. 
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A  une  heure  ou  environ,' 

l'on  fonne  pour  aller  au 
travail  ,  reprendre  celuy 
qu'ils  ont  quitté  le  matin, 
ou  en  commencer  un  au- 
tre$  ainfi  ils  acompliflent 
deux  fois  le  jour  ce  préce- 
pte de  PEfcriture,  qui  ne 
veut  pas  que  celuy- là  man- 
ge ,  qui  ne  gagne  point  fa 
nourriture  par  fon  travail: 
Et  labourant  eux  mefmes 
la  terre  pour  vivre  de  l'ou- 
vrage de  leurs  mains  ,  la 
fucur  de  leurs  vifages  eft 
la  première  eau  dont  ils 
Tarrofent. 

Apres  une  heure-&-de- 
mie  ,  Se  quelquesfois  deux 
heures  de  travail  on  fon- 
ne la   retraite  ,  &  alors 
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chacun  quitte  Ces  fabots , 

remet  fes  outils  dans  un 
lieu  defline  à  cela ,  reprend 
fa  coule  ôc  fe  retire  dans 
là  chambre  à  lire  ou  à  mé- 
diter jufques  à  Vefpres 
qu'on  dit  à  quatre  heures. 
Elles  durent  environ  trois 
quarts  d'heure,  6c  a  cinq 
heures  on  va  au  Refe&oi. 
re  ,  où  chaque  Religieux 
trouve  pour  fa  colation 
un  morceau  de  pain  de 
quatre  onces  ,  le  refte  de 
fà  chopine  de  cidre  ,  qui 
n'eft  pas  un  demy  feptier, 
avec  deux  poires  ou  deux 
pommes  ou  quelques  noix 
aux  jeûnes  de  la  Règle  $ 
mais  aux  jeûnes  de  l'Egli- 
fe,  ils  n'ont  que  deux  onces 

de 
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de  pain  &  une  fois  à  boi- 
re. Les  jours  qu'ils  ne  jeû- 
nent pas  ,  on  leur  donne 
pour  leur  fouper  le  refte 
de  leur  cidre  ,  une  portion 
de  racine ,  6c  du  pain  com- 
me à  difner  avec  quelque 
pomme   ou  poire  au   def- 
îert  5  mais  auflï   le  matin 
on  ne  leur  prefente    qu'u- 
ne  portion  de  légumes  a- 
vec  leur  potage.    Quand 
ils  ne   font  que    colation 
un  quart  d'heure  leur  fuf- 
fît ,  de  forte  qu'ils  ont  en- 
core une  demie-heure  pour 
fe  retirer  5  après  laquelle 
ils  fe  rendent  dans  le  Cha- 
pitre, où  l'on  fait  la  lectu- 
re de  quelque  livre  de  pie- 
té jufques    à  fix    heures 

D 
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qu'on  va  cire    Compiles  , 
&  en  fuite   Ton  fait  une 
Méditation  de  demie-  heu- 
re.  Au    fortir  de  l'Eglife 
on  entre  au  Dortoir  ,  après 
avoir   receu  de  l'eau  Be- 
nifte  de  la  main  de  Mon- 
sieur l'Abbé:  Etâfeptheu- 
res  on  fonne  la  retraite  a- 
fin  que  chacun  fe  mette  au 
lit ,  c'eft  à  dire  fe  coucher 
tout  vcftu  fur  des  ais  ,  où 
il  y  a  une  paillafle  piquée, 
un  aurillier  rempli  de  pail- 
le, ôc  une  couverture,  car 
jamais  ils  ne  fe  deshabil- 
lentj  mefme  lors  qu'ils  font 
malades.  Toute  la  douceur 
qu'Us  reçoivent  à  l'Infir- 
merie ,  c'eft  que  leurs  pail- 
laiTes  ne  font  pas  piquées  : 
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II  arrive  auffi  rarement 
quelques  malades  qu'ils 
foient  ,  qu'on  leur  donne 
du  linge  ,  fi  ce  n'eft  dans 
des  maladies  extraordinai- 
res &  tout  à  fait  particu- 
lières: Durefte  ils  y  font 
foigneufement  gouvernez, 
&  mangent  des  œufs  &j 
de  la  viande  de  boucherie: 
car  pour  la  volaille  ils  n'en 
ufent  point  du  tout ,  non 
plus  que  de  fruits  confis 
ou  fucrez. 

Mais  je  ne  dois  pas  ou- 
blier de  dire  que  les  infir- 
miez du  corps  qui  font 
dans  les  autres  Monafte- 
rcs  un  grand  empefehe- 
ment  à  la  profeffion  d'un 
Novice,  font  icy  une  mar- 
D    ij 
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que  de  fa  vocation.  MonJ 
fieur  l'Abbé  n'en  refnfe 
jamais  pour  eftre  fujets  a 
quelques  maladies  ,  parce 
qu'il  ne  craint  point  que 
la  Communauté  en  foit 
incommodée  ,  ny  qu'ils 
foient  Religieux  ,  puifque 
la  charité  Chreftienne  les 
oblige  à  s'affifter  les  uns 
les  autres ,  &  que  bien  loin 
de  fuir  la  peine,  ils  doi- 
vent  embrafler  toutes  for- 
tes de  travaux ,  &;  recher- 
cher mefme  les  occafions 
de  fouffrir  davantage.  Il 
regarde  que  ceux  qui  en- 
trent  dans  cette  Maifon 
n'y  viennent  que  pour  mor- 
tifier leur  chair ,  &  la  ren- 
dre  obeïflante    à   Tçfprit 
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par  les  jeûnes  &  les  difci- 

plines  3  Et  comme  il  n'y  a 
point  de  plus  grande  mar- 
que de  la  mifericorde  di- 
vine fur  les  hommes  que 
d'eftre  affligez  par  des  ma- 
ladies 4  celuyeft  un  témoi- 
gnage  qu'ils  font  particu- 
lièrement apellez  de  Dieu, 
puis  qu'il  les  met  luy  mef- 
me  dans  cette  voye  pour 
les  purifier,  6c  pour  les  con- 
duire à  la  famteté  de  vie 
que  les  autres  tafchent  d'â- 
querir  par   les  aufteritezr. 
Mais  ce  qu'il  confîdere  le 
plus ,  eft  la  difpofition  in- 
térieure de  leur  ame  ,  pre- 
nant foigneufement  garde 
s'ils  font    fort  fournis   6c 
fort  recueillis  5  n'en  rece- 
D  iij 
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vant  point  qui  fe  répan- 
dent ,  àc  fe  diflipent  dans 
les  chofes  vaines  ôc  frivo- 
les ,  de  crainte  qu'un  feui 
de  ceux-là  ne  corrompe 
tous  les  autres  qui  n'ont 
embrafTé  cette  forte  de 
vie  que  pour  ne  penfer 
plus  qu'à  Dieu. 

Voila,  Madame  ,  quel- 
le eft  la  manière  de  vivre 
de  ces  Solitaires,  &:  quels 
font  les  exercices  dont  ils 
remplirent  ce  vuide  &c 
ces  momens  que  ceux  du 
monde  trouvent  fouvent 
iî  ennuyeux  6c  fi  longs , 
qu'ils  cherchent  toutes  for- 
tes de  divertiffemens  pour 
palier  plus  infenfiblement 
une  vie  qui  pourtant  leur 
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paroift  iî  courte  :  Je  ne 
doute  pas  que  celle-cy 
ne  leur  femble  affreufe 
quand  ils  aprennent  ce  re- 
noncement à  tous  les  plaU 
iïrs  y  cette  mortification  y 
&  cette  aufterité  dans  le 
boire ,  &c  dans  le  manger  $ 
ce  jeûne  quafi  continuel, 
&  fi  grand  que  d'un  re- 
pas à  l'autre  compofé  de 
ce  que  je  vous  ay  dit  ,  il 
faut  que  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  le  corps 
iubfifte  vingt  quatre  heu- 
res fans  rien  prendre  que 
deux  poires  ou  deux  pom- 
mes avec  un  fort  petit 
morceau  de  pain  5  quoy 
qu'ils  travaillent  plus  de 
trois  heures ,  &;  qu'ils  en 
D  iiij 
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paflent  plus  de  huit  à  chan- 
ter l'Office  divin  5  Ce  fi- 
lence  fi  exactement  obfer- 
ve',qu'en  quelque  lieu  qu'ils 
fe  trouvent ,  dans  le  tra- 
vail mefme,&  pour  quel- 
que occafion  que  ce  foit, 
ils  ne  fe  parlent  jamais  fans 
Ja  permiffion  du  Supérieur* 
Ivdais  fur  tout   cette  uni- 
formité de  vie  où  la  na- 
ture ne  trouve  aucun  re- 
lafche  ny  aucun  foulage- 
ment  par  la  diverfité  mef- 
me  ou  le  changement  des 
aufteritcz  &.  des   travaux. 
Cependant    il   ne    paroifl 
point  que  cela  donne  au- 
cune peine  à  ces  bons  Re- 
ligieux. L'amour  de  Dieu 
leur  rend    toutes    chofes 


Si 
douces  ;  &  quelque   pe  - 
fante   que    foie  la   Croix 
qu'ils     portent  ,     ils     la 
trouvent   encore  trop  lé- 
gère. Jamais  on  ne  lesvoid 
ïè  plaindre  ,  ny  fuir  le  tra- 
vail 5  chacun  y  court  avec 
un  plaifir  ôc  une  joye  ex- 
traordinaire j  ils    ont  les 
uns  pour  les  autres  un  re£. 
pect  &  une  charité  vraye- 
ment     fraternelle.    Vous 
voyez  dans    les    Novices 
une   foumiflîon  d'Enfans, 
quoy    que    de   douze    ou 
treize  qu'ils  font  prefen-. 
tement  la  plus  part  foienc 
Preftres  y  &  quelques-uns 
agez  de  plus  de  cinquan- 
te ans.   Cet  eftat  ne   leur 
eft   point  honteux  :  c'eft 
D  v 
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dans  les  humiliations  qu'ifs 
trouvent  leur  gloire  ,  &: 
tous  ces  hommes  Saints 
qui  pouvoient  paroiftre 
dans  le  monde  avec  efclat 
8c  avec  eftime,  ayant  re- 
noncé à  tout  ce  que  le 
fîecle  a  de  plus  charmant, 
&  de  plus  doux  pour  s'en- 
fevelir  dans  la  folitude ,  & 
demeurer  dans  l'abaifle- 
ment,  n'ont  d'amour  que 
pour  les  plus  rigoureufes 
aufteritez. 

Ce  ne  font  point  des 
Efclaves  timides  &  lafches 
conduits  par  un  vaillant 
Capitaine:  ce  font  des  per~ 
fonnes  libres ,  &c  genereu- 
fes  qui  marchent  fur  les 
pas  de  leur  Chef  -7  qui  luy 
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obeïiïent   avec  un  amour 

extrême  ,  5c  qui  comme 
luy  font  continuellement 
fous  les  armes  pour  s'op- 
poferaux  attaques  des  Dé- 
mons. En  effet  ils  le  voyent 
toujours  à  leur  telle  5  va- 
t-on  à  l'Eglife  }  il  y  eft  le 
premier ,  6c  n'en  fort  qu  a* 
près  les  autres.  Au  Réfe- 
ctoire il  y  vit  encore  plus 
aufterement  que  tous ,  ne 
mangeant  d'ordinaire  qu'u- 
ne portion  de  fon  difner , 
St  s'impofant  à  foy-mefme 
de  tres-rudes   pénitences. 
Va- 1- on  au  travail?  il  choi- 
fit  le  plus  pénible  ,&  s'é- 
pargne fi  peu ,  que  dans 
TEfté  il  en  fort  de  mefme 
que  fes  Religieux  ,  tout 
D  vj 
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trempé  de  fueur   pour  ak 

1er  à  l'Eglife  ,  où  alors  il 
fait  tres-froid  :  Ainfi  ils 
demeurent  tous  avec  une 
eau  fur  le  corps  qui  fe  con- 
ferve  de  telle  forte  dans 
leurs  habits  de  ferge  ,  que 
fouvent  ils  retournent  le 
lendemain  au  travail  enco- 
re mouillez  de  celuy  du 
jour  précèdent. 

Outre  toutes  les  peines 
que  Monfieur  PAbbé  par- 
tage avec  fes  Religieux, 
il  en  fouffre  encore  de  par- 
ticulières 5  par  le  foin  qu'il 
prend  à  veiller  fur  leurs 
actions.  Non  feulement  il 
va  luy  mefme  dans  tous 
les  lieux  où  ils  font  occu- 
pez: pour  voir    comment 


ils  s-' y  comportent  ,  de 
crainte  qu'infenfiblement 
quelqu'un  d'eux  ne  tombe 
dans  le  relâchement  ,  6c 
ne  vienne  à  fe  répandre 
dans  les  chofes  extérieures. 
Mais  il  a  encore  une  ap- 
plication extraordinaire  à 
les  obferver  lors  qu'ils 
font  dans  le  travail  ma- 
nuel. Il  regarde  ceux  qui 
agiffent  avec  trop  de  cha- 
leur ,•  &  quand  il  voit  qu'ils 
ont  travaillé  trop  rude- 
ment à  remuer  la  terre  ou 
à  porter  quelque  fardeau, 
il  les  oblige  de  quitter 
pour  prendre  un  râteau, 
efplucher  des  légumes  ou 
faire  d'autres  chofes  moins 
pénibles.  Ainll  ayant  con> 


tînueliemenc  les  yeux  fur 
eux  ,   il  excire  les  moins 
a&ifs,  de  retient  ceux  qui 
ont  trop    d'ardeur.    Mais 
ce  qu'il  pratique  à  l'égard 
des    exercices   du   corps , 
il  Pobferveauffi  pour  ceux 
de  Pâme  •  Car  s'il  ne  dé- 
couvre pas  dans  fes  Reli- 
gieux la  moindre  imper- 
fection fans  les  en  corri- 
ger auffi  -  toft  ,  il  a  auf- 
û    une   diferetion   admi- 
rable à  ne  les  pas  furchar- 
ger  de  pénitences ,  croyant 
qu'il  feroit  également  cou- 
pable devant  Dieu  de  leur 
eftre    trop   rude  ou   trop 
indulgent.    Enfin  n'ayant 
d'autres  penfées  que  d'u- 
nir cesfaintes  âmes  parles 


liens  de  la  charité ,  &  d'al- 
lumer en  elles  de  plus  en 
plus  ce  feu  divin ,  dont  fou 
cœur  brufle  continuelle- 
ment, on  voit  qu'il  n'ou- 
blie rien  de  tout  ce  qui 
peut  augmenter  davanta- 
ge leur  amour  envers  cet- 
te fouveraine  Beauté,  pour 
laquelle  il  n'a  point  de  ja- 
loufie ,  mais  qu'il  voudroit 
voir  adorée  de  toute  la 
terre  avec  la  mefme  ardeur 
dont  il  en  eft  efprîs.  Il  y 
a  un  Parloir  dans  le  Cloi- 
ftre  où.  il  entretient  quel- 
quefois fes  Religieux  ,  lors 
qu'ils  ont  quelque  chofe 
à  luy  dire  :  j'ay  remarqué 
qu'il  a  fait  écrire  contre 
un  coflé  de  la  muraille  ces 
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belles  paroles  de  Saint  Au- 
guftin. 

Rétine bant  nug^ 
n  u  g  a  r  u  m  et   v  a- 

NITATES  VaniTA- 
TUM  ANTlQ,UiE  A  M  I- 
C  &    M  £  JE, 

Et  de  l'autre  cofté  : 

Sero  te  amavi  pul- 
chritudo  tam  an- 
tiqja  et  tam  no- 
ta, sero  te  amavi. 

Ces  paroles  font  là  com- 
me un  monument  public 
des  fentimens  religieux 
qui  occupent  ion  ame.  Et 
en  confeflant  que  les  vains 
amufemens  ,  Se  les  folles 


85> 
vanitez  du  monde  ont  efté 
les  liens  qui  Ty  ont  rete- 
nu ,  il  exprime  le  regret 
qu'il  a  d'avoir  efté  fi  long- 
temps fans  connoiftre  ,  &c 
fans  aymer  cette  éternelle 
Beauté  fi  ancienne ,  6c  fi 
nouvelle. 

On  voit  encore  au  fond 
du  mefme  Parloir  ,  ces 
mots  eferits  contre  la  mu- 
raille. 

InmesuntDeus  vo- 
ta  tua. 

Où  il  expofe  à  DieuTe- 
ftat  prefent  de  fon  ame, 
de  comme  il  eft  toujours 
le  feul  &  unique  objet  de 
{qs  defirs. 

Tout  cecy,  Madame -y 


n'eft  qu'une  image  des 
chofes  extérieures  qui  fe 
peuvent  remarquer  dans 
cette  heureufe  Solitude, 
Mais  fi  l'on  pouvoit  bien 
voir  £c  bien  décrire  ce 
qu'il  y  a  d'intérieur  &;  de 
caché  dans  ces  Solitaires, 
on  en  ferait  un  Tableau 
incomparablement  plus 
admirable  que  celuy  que 
je  viens  de  faire. 

De  quelles  couleurs 
pourroit-  on  reprefenter 
tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  le 
fond  de  leur  ame  ^  cette 
fource  inefpuifable  d'hu- 
milité, de  refpecfc,  &:  de 
foumiflion  que  les  Reli- 
gieux ont  pour  leur  Ab- 
bé ?   Quels  traits  pour- 
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roient  marquer  le  zèle  & 

l'amour  de  Monsieur  l'Ab- 
bé  pour  eux  >  Sa  vigilan- 
ce continuelle  que  je  viens 
de  dire  à  les  obferver  ^  Son 
application    à   tous   leurs 
befoins,fans   neantmoins 
fe    diftraire   jamais    pour 
s'apliquer  aux  chofes  tem- 
porelles ,  6c  fe  mettre  en 
peine   fi    les    revenus    de 
l'Abbaye     font     fuffifans 
pour  foutenir  une  Com- 
munauté   qui     augmente 
tous    les  jours.  Il  y  penfe 
fi  peu  ,  qu'ils  les  confidere 
comme  un  pefant  fardeau, 
&  les  croit  mefme  d'au- 
tant plus  embaraflans  qu'ils 
font  inutiles  à  des   Reli- 
gieux qui   peuvent   vivre 
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de  peu  de  chofe ,  &  ne 
doivent  regarder  que  les 
biens  éternels.  Je  luy  ay 
oiiy  dire  qu'il  auroit  une 
joye   extrême  ,   s'ils  n'en 
pofledoient     aucuns  ,    &: 
qu'ils  n'euflent  pas  mefme 
de  baftimens  pour  fe  loger. 
„Nous    ferions    difoit-il 
,,dans  ces  bois,  6c  autour 
5,de   ces  eflangs  de   peti- 
,,  tes  cabanes,  comme  les 
„  Anciens  Solitaires  de  la 
„Thebaïde.  Nous  trouve- 
rions aflez  dequoy  nous 
„ nourrir,  de  eftans  moins 
>5  riches  des  biens  de  la  ter- 
tre,   nous   travaillerions 
,,  davantage   pour  acque^ 
5,rir  les  bien^  du  Ciel. 
Auiîî  neparle-t-on  point 
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d'affaires   ny    de    procez 

dans  ce  lieu-là  *  le  Procu- 
reur de  la  Maifon  n'eft  ja- 
mais occupé  à  ces  fafcheu- 
fes  folicitations.    C'effc  un 
fi  grand  mal  au  fentiment 
de  ce  faine  Abbé  ,  qu'il  ne 
croit  pas  que  pour  rien  du 
monde  des  Religieux  en 
doivent  avoir.  Dans  quel-f< 
que  neceflité  ,  me  difoit-  " 
il    un    jour,    que  nous <c 
puiffions  eftre  de  confer-^ 
ver  noftre  bien  j  quel  i( 
que  injuftice  qu'on  nous" 
fafle  ,  je  ne  croy  point <c 
que  nous   devions  quit-  u 
ter  nos  cellules ,  6c  trou- <c 
bler  la  paix  de  nos  amesc' 
pour  demander   ce   quic* 
nous     appartient  ,     ou'* 
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,5tious    deffendre    contre 

,,ceux   qui   veulent  nous 
„ofternoftre  bien.  Corn- 
„me  il  n'y  a  point  de  fi 
,,  grand  mal  que  les    pro- 
„cés,  il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  doive  faire  pour  les 
éviter  ^  Et  pour  moy  je 
„croy    que  fi   l'Efcriture 
,,enfeigne  de  donner  mef- 
,,me  noftre  robe  à  celuy 
„  qui   nous  veut  ofter  le 
,,  manteau,  c'eft  particu- 
lièrement pour  les  Reli- 
gieux que  ce    précepte 
,,eft  écrit,  lefquels   bien 
5Join   de  chercher  à  ac~^ 
5)croiftre   leurs    revenus, 
„les  doivent  abandonner 
,,à  la  violence  des  ufurpa- 
5>teurs  plutoft  que  deior* 
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tir  de  leur  Solitude  pourCc 
s'y  oppofer.  *c 

Ainfl  il  confeille  à  fes 
Religieux  de  n'entrer  ja- 
mais dans  des  procès  quel- 
que jufte  fujet  qu'ils   en 
ayent  b  S'il  eft  fi  grand/4 
dit  il ,  qu'il  femble  ne- cC 
ceflaire  de  ne  le  pas  fouf- ci 
frir,  allez  trouver  celuycc 
qui  veut  prendre  voftrecc 
bien  ^  avertiflez  le  cha-<c 
ritablement  de  l'injufti  cC 
ce  qu'il  vous  fait,  de  du<c 
mal  qu'il  fe  fait  à  luy  met cc 
me  i  Que  fi  fon  cœur  en- <c 
durcy    ne    vous    écoute <c 
pas ,  rendez  voftre  plain- Cc 
€e  aux  Juges  eftablis  pour <c 
conferver  vos  droits,  &u 
après  cela  demeurez  en'5 
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s, 'paix  s  n^  vous  troublez 
,, point,  il  n'arrivera  que 
„ce  que  la  divine  Provi- 
„ctence  en  aura  arrefté. 

Ce  font  là  les  fentimens 
de  cet  homme  incompara- 
ble ,  qui  eft  bien  éloigne 
de  vouloir  accroiftre le  do- 
maine de  fon  Abbaye;  6c 
ibus  un  fpecieux  prétexte 
de  conferver  le  bien  des 
pauvres,  déterrer  de  vieux 
papiers  pour  rendre  pau- 
vres des  veuves  6c  des  or- 
felins  par  des  procez  6c 
des  chicanes. 

II  ne  fe  contente  pas  de 
donner  ces  enfeignemens, 
il  les  met  en  pratique.  Il 
y  a  quelques  années  qu'un 
Seigneur  de  grande  qua- 
lité, 
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litc,  aquift  en  ces  quar- 
tiers-là une  terre  chargée 
d'une  petite  rente  envers 
l'Abbaye  de  la  Trappe.  Le 
décret  s'en  eftoit  fait  fans 
que  Monfieur  l'Abbé  ny 
tes  Religieux  en  euffent 
rien  fçeu ,  &  ainfi  il  n'y 
£ut  point  d'oppofition  de 
leur  part  pour  la  confer- 
vation  de  leurs  droits.  A 
quelque  temps  de  là,  ayant 
fait  demander  à  ce  Sei- 
gneur les  arrérages  qui 
eftoient  efcheus ,  il  fie  voir 
par  fon  décret  qu'il  ne  de- 
voit  rien  ,  ayant  aquis  fa 
terre  fans  qu'elle  paruft 
chargée  d'aucune  redevan- 
ce envers  eux.  Cette  ref- 
ponfe  leur  fuffit  -,  Ils  ne  fe 
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mirent  point  en  peine  de 
chercher  des  moyens  pour 
fe  faire  payer.  Ils  demeu- 
rèrent dans  le  filence ,  & 
dans  le  repos  fort  confo- 
lez  de  cette  perte.  Cepen- 
dant Dieu  parla  pour  eux 
au  fond  du  cœur  de  cette 
perfonne  de  qualité,  luy 
fît  connoiftre  que  leur  mo- 
deftie  ne  les  devoir  pas 
priver  de  ce  qui  leur  eftoit 
dû.  De  forte  qu'encore 
qu'il  ne  cruft  pas  eftre 
obligé  de  s'eftablir  nou- 
veau  débiteur  envers  eux, 
leur  conduite  neantmoins 
&  cette  odeur  de  Sainte- 
té dont  ils  parfument 
tous  ces  quartiers ,  le  por- 
ta à  les  reconnoiftre  pour 
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îe  principal  de  leur  ren- 
te ,  de  payer  les  arrérages 
efcheus.  Voila  comment 
Dieu  bénit  toutes  les  bon- 
nes 'intentions  ,  &  Ion 
voit  dans  cette  rencontre 
deux  excellentes  pratiques 
de  la  charité  que  Saint 
Paul  demande  aux  vrays 
Chreftiens  ;  l'une  des  Re- 
ligieux à  fouffrir  patiem- 
ment y  Se  fans  aigreur  la 
perte  de  leur  bien ,  de  l'au- 
tre de  ce  Seigneur  à  ne  pas 
rechercher  fes  propres  in- 
terdis ,  mais  de  les  aban- 
donner pluitoft  que  de  les 
préférera  la  Juftice  qu'on 
Boit  rendre  à  un  chacun  > 
&  en  toutes  occafi*  ns.  Ce 
qui  devroit  fervir  d'un  bel 

Eij 
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exemple  à  ceux  qui  abu- 
Tant  du  droit  de  prefcri- 
ption  que  la  Loy  n'a  efta- 
bli  que  contre  des  préten- 
tions injuftes,  s'en  fervent 
pour  ne  pas  payer  ce  qu'ils 
içavent  devoir  justement. 
Mais  la  charité  de  Mon- 
fieur  l'Abbé  &  de  Ces  Re- 
ligieux ,    ne  s'eftend  pas 
feulement    à   abandonner 
leur  bien ,  &c  fouffrir  que 
des  ufurpateurs   en  jotiif- 
fent  paisiblement.  Le  pé- 
ché de  ceux  qui  le  pofle- 
dent  eftant  la  feule  chofe 
qui  peut    les   affliger,  ils 
font  ce  qu'ils  peuvent  poui 
fauver  leurs  âmes.  Depuis 
quelques  temps  il  leur  ap. 
partient  par  droit  de  con- 
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fiTeatîon  des  héritages  fc£ 
tuez  aux  environs  de  leur 
Abbaye,  dont  certains  par- 
ticuliers fe  font  emparez 
ians  jufques  à  prefent  leur 
en  faire  aucune  raifon  :  II 
ne  faudroit  pas  beaucoup 
de  procédures  pour  ^'ob- 
tenir en  Juftice  5  Cepen- 
dant ils   regardent  ,  ainfi 
que  j'ay  dit,  les  procès  & 
les    conteftations   comme 
des  maux  fi  dangereux,que 
l'ombre  feule  du  moindre 
petit  différend  les  efpou- 
vante.   Voicy    donc   quel 
eft   leur    deflein.   Nous" 
ferons  venir,  me   difoit" 
MonGeurl'Abbé,Ies  per-cc 
formes  qui  poffedent  ce<c 
bien3Nousleur  reprefen-.^ 
E  îij 
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5>terons  Tinjuile  ufurpa- 
i  tion  qu'ils  en  ont  fait  ^ 
„  Et  en  mefme  temps ,  par- 
,,ce  qu'ils  ne  font  pas  en 
„  volonté  ou  en  pouvoir 
5,de  s'en  defTaifir  5  nous 
5)leur  en  ferons  un  don5 
„  afin  de  contribuer  autant 
„  que  nous  pourons  à  la  dé- 
5>  charge  de  leur  confcien- 

ce. 

Vous  pouvez  bien  Ma- 
dame, vous  imaginer  que 
des  Religieux  fi  definte- 
reffez,  nefongent  point  à 
acquérir  de  nouvelles  ter- 
res ,  à  faire  des  conftitu- 
tions ,  ny  mefme  par  une 
prudence  trop  charnelle  1 
mettre  en  referve  quelque 
choie  de  leur  revenu  pour 
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fubvenir    aux     neceffitez 
des    mauvais     temps    qui 
peuvent  arriver.    Cela  eft 
îî  oppofé  à  leur  conduite, 
que    Monfîeur  l'Abbé  ne 
croit  pas  pouvoir  garder 
la     moindre    chofe    3     & 
quand  il  arriverait  que  les 
années  feroient  fi  fertiles, 
&   fi  abondantes  qu'il  n'y 
euft  point  de  pauvres  à  fe- 
counr  ^  il  ne  veut  pas  qu'on 
amafle  quoy   que  ce  foit 
pendant  qu'il  fe  prefente- 
ra  quelqu'un  qui  en  aura 
befoin  -5  répétant  fouvent' 
que  la  charité  chreftienne 
ne  fouffre  pas  qu'on  ren- 
voyé fon  frère  fans  le  fe- 
courir  dans  fes  neceffitez^ 
&C   que    TEfcriture    nous 
E  iiij 
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aprend  que  nous  ne  devons 
point  nous  mettre  en  pei- 
ne du  lendemain. 

C'eft  par  ce  des-interef- 
fement,£cce  mefprispour 
tous  les  biens  de  la  terre 
que  ces  heureux  Solitaires 
s'eflevent  continuellement 
vers  le  Ciel.  Auffi  quand 
ils  entrent  dans  cette  Mai- 
fon ,  c'eft  comme  dans  un 
Sepulchre  où  ils  s'enter- 
rent tous  vivans.  Ils  n'af- 
pirent  plus  qu'à  fe  déchar- 
ger de  ce  corps  mortel, 
&  demandent  fans  cefle  à 
Dieu  avec  Saint  Paul , 
quand  arrivera  le  jour 
bien  heureux  qu'ils  en  fe- 
ront dellivrez,  C'eft  de  ce 
deiir  dont  ils  s'entretiea- 
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nent  dans  le  filence  qu'ils 
obfervent  fi  régulière- 
ment. Et  lors  que  "dans  les 
jours  de  Conférence  qui 
font  pour  eux  des  jours  de 
récréation,  ils  fe  trouvent 
aiTemblez  au  bout  de  quel* 
que  allée,  ou  dans  quel- 
que endroit  du  bois  au- 
tour de  leur  Abbé  ,  ils  ef- 
coutent  avec  une  joye  qui 
ne  fe  peut  exprimer  les 
difcours  qu'il  leur  tient  du 
bon -heur  de  l'éternité. 
Car  ils  ne  parlent  que  de 
chofes  faintes.  Les  affai- 
res du  monde,  &.  les  nou- 
velles du  fiecle  ne  leur 
font  point  connues  ^  ils  ne 
fe  mettent  point  en  peine 
des  differens  des  Princes 
E    v 


tiy  du  règlement  de  I'E- 
ftat,  il  fe  contentent  de 
prier  tous  les  jours  pour  le 
Roy  ,  &;  d'eflever  pour  luy 
les  mains  au  Ciel ,  pen- 
dant qu'il  gouverne  le  peu- 
ple que  Dieu  a  mis  fous 
la  conduite.  Et  mefme  ils 
ne  fçauroient  pas  les  chan- 
gemens  des  Papes,  fi  dans 
les  prières  de  PEglife  on 
n'en  changeoit  le  nom.  Ils 
font  comme  des  voyageurs 
qui  ne  regardent  plus  le 
lieu  d'où  ils  font  partis  y 
mais  qui  ont  toujours  les 
yeux  ouvers  pour  décou- 
vrir celuy  où  ils  vont  y  &C 
qui  Tattaignent  en  efprit 
avant  que  d'y  eftre  arri- 
vez. Ceftun  plaifir,MA- 
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dame,  d'entendre  difl 
courir  Monfieur  l'Abbé 
du  bon-heur  de  l'autre  vie. 
Ses  paroles  font  comme 
un  feu  dévorant  qui  em- 
braze  ceux  qui  Pefcoutent. 
Vous  vous  fouvenez  peut- 
eftre  bien  encore  avec 
quelle  éloquence  il  s'ex- 
primoit  pendant  qu'il  étoic 
à  la  Cour,  &;  qu'il  parloic 
des  chofes  du  fiecle  5  C'eft 
incomparablement  avec 
plus  de  force  qu'il  parle 
des  chofes  du  Ciel  j  de  la 
confommation  du  mondej 
de  l'aveuglement  des  hom- 
mes qui  préfèrent  la  joùif- 
fance  d'une  vie  fi  courte, 
èc  fi  remplie  de  miferes 
aux  douceurs  d'une  fçlici- 
E  vj 
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té  éternelle  5  du  bon-heur 
des  Saints,  de  Teftat  bien- 
heureux de  ceux  qui  pof- 
fedent  icy  bas  un  vérita- 
ble amour  de  Dieu.  Il  les 
compare  à  un  miroir  ex- 
pofé  au  Soleil  dans  lequel 
il  s'en  forme  un  autre , 
dont  la  lumière  éblouie 
les  yeux.  Car  une  ame  rem- 
plie de  cet  amour  eft  fî 
pénétrée  de  la  Divinité 
qu'elle  femble  eftre  def-ja 
la  mefme  chofe  que  Dieu. 
„Et  comme  l'or,  dit -il, 
,,des  Philofophes  purifie 
,5  tellement  tous  les  au- 
,,tres  métaux  qu'il  les 
„.  change  auffi  en  or  $  ainfî 
H dans  la  fin  des  temps, 
»  Dieu  confommant  5c  pu- 
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rifiant  toutes  chofes  ren-cc 
dra  fes  Eleus  femblablesc< 
à  luy.  u 

Quand  on  luy   parle  de 
la  pénitence  >  éc  de  la  vie 
auftere   qu'ils  pratiquent, 
il  conte  cela  pour  rien  ,  Se 
ne   croit  pas  que  des  Re- 
ligieux  qui   ont  une    fois 
quitté  le  monde  ,  &  fe  font 
donnez,     ferieufement     à 
Dieu,  doivent  faire  eftat 
de  toutes    les    mortifica- 
tions qu'ils  peuvent  endu- 
rer. Nousfervons  un  Mai- 
flre^it-i^quis'eft  anean-cc 
ti  pour  nous ,  8c  qui  s'eft cc 
dépouillé  de  la  gloire  de  " 
fa  Divinité  pour  fe  revc-  " 
ftir    de    noftre    mifere.u 
Nous  ne  pouvons  eftreV 
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5?fes  vrays  imitateurs  qu'en 
^nous  aneantifTant.il  faut, 
5)  fi  nous  voulons  avoir  part 
„au  bonheur  de  TEterni- 
35té  ,  foufFrir  pour  luy 
5?  comme  ila  fbuffert  pour 
,,nous5  de  renonçant  à  tout 
7,  ce  qui  nous  regarde ,  re- 
„noncer  mefme  à  noftre 
?) propre  volonté. 

Ce  Tont  là,  Madame  3 
les  difeours  de  ce  merveil- 
leux homme ,  &  les  fujets 
ordinaires  de  {es  entre- 
tiens, dans  lefquels  {es  pa- 
roles font  accompagnées 
d'un  air  fi  plein  de  joye5 
que  Ton  aperçoit  aifément 
combien  ion  ame  eft  per- 
fuadée  de  ce  qu'il  dit  ,  ôc 
du  plaifir  qu'il  refient  lors 
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qu'il  répend  ainfî  au  de- 
hors les  véritables  fenti- 
mens  de  fon  cœur  qu'il 
tafche  de  communiquer  à 
tout  le  monde» 

Des  penfées  fi  Saintes  ^ 
&  un  fi  grand  détache- 
ment pour  toutes  les  choJ 
fes  de  la  terre  ,  rendent 
une  vie  bien  tranquille ,  Se 
qui  ne  peut  eftre  fuivie  que 
d'une  mort  glorieufe.  De- 
puis que  Monfieur  1  Abbé 
a  mis  la  reforme  dans  cet- 
te Abbaye,  il  n'y eft mort 
qu'un  Frère  Oblat,  &  un 
Religieux  Profez.  Le  pre- 
mier eftoit  un  Gentil-hom- 
me de  Champagne  ,  qui 
après  avoir  donné  tout  fon 
bien  aux  pauvres  à  Texem- 
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pie  de  fon  frère  aifné,  qui 
s'eftoit  retiré  dans  l'Ab- 
baye de  Perfeigne  ,  lors 
que  Monfieur  l'Abbé  y  fai- 
foït  fon  Noviciat,  alla  l'y 
trouver  ,6c  quelque  temps 
après  ils  vinrent  enfemble 
à  la  Trappe  ,  où  ils  ne  de- 
mandèrent autre  choie  que 
d'eftre  les  moindres  de^  fer- 
viteurs  -l'aifhé  y  demeure 
encore,  £c  continue  la  mef- 
me  forte  de  vie  qu'ils  a- 
voient  commencée  fon 
frère  &  luy.  Le  plus  jeu- 
ne eitoit  le  Portier  de  la 
cour  ,  &  fervoit  à  toutes 
les  chofes  les  plus  baffes, 
&  les  plus  pénibles.  Mon- 
sieur l'Abbé  luy  avoit  fait 
baftir  une  petite  loge  pro- 
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che   la  porte  où  il    pou- 
voir faire  du  feu ,  &  s'ac- 
commoder d'une  manière 
moins  auftere  que  les  Re- 
ligieux.    Cependant   Ton 
peut  dire  qu'il  les  furpaf- 
foit  tous  dans  fes  aufteri- 
tez ,  tant  par  fa  façon  de 
vivre    toute    femblable  à 
eux,  que  par  le  travail con- 
tinuel où.  il  s'occupoit,  Se 
les  exercices  tous  particu> 
liers  5  dont  il  mortifioit  fa 
chair  5  &,  qu'il   eftoit  dans 
le  Monaftere,  comme  ces 
Eftoilles  que  l'on  voit  au 
Ciel  qui  font  d'autant  plus 
eflevées  qu'elles  paroifTent 
plus  petites ,  &  avec  moins 
d'efclat.  11  eftoit  vertu  en 
Séculier  ,  d'un  fimple  ha* 
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bit   brun    avec   un  long 

jufte-a-corps  demefme,  6c 
ceint  d'une  courroie  ^  un 
meichant  chapeau,  6c  des 
fàbots.  il  y  adenxans  qu  il 
fouffrit  tant  de  froid  pen- 
dant l'hyver  ,  6c  fon  corps 
en  fut  fi  pénétré,  qu'il  luy 
vint  trois  ulcères  à  la  ma- 
melle gauche  ,  6c  deux  à 
une    cuifle.    Eftant    tom- 
bé dans  une  extrême  foi- 
blefle,  il  demeura  malade 
d'une   petite  fièvre  inter- 
minante ,  mais  avec  de  iî 
grandes  douleurs  par  tous 
les  membres  ,  6c  une  op- 
preffion  d'eftomach  fivio* 
lente  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
fe  remuer  pour  changer  de 
place.  De  forte  que  fouf- 
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ira nt  continuellement  un 
aftme  ,  ce  luy  eftoit  un 
grand  foulagement  quand 
il  pouvoit  quelquefois  fe 
tourner  feulement  un  peu, 
ce  qui  luy  arrivoit  rare» 
ment.  Cependant  il  en  du- 
roit  fes  maux  avec  une  pa- 
tience admirable  ,  Se  au 
lieu  de  fe  plaindre  au  plus 
fort  de  fa  douleur ,  il  loiioit 
Dieu  d.QS  grâces  qu'il  luy 
faifoit.  Si  Moniîeur  l'Ab- 
bé Pexhortoit  à  prendre 
de  la  nourriture  ,  Se  pen~ 
foit  compatir  à  tes  pei- 
nes ,  il  luy  témoignoit  qu'il 
eftoit  encore  trop  heu- 
reux.  Il  n'y  a  pas  un  dect 
vos  Religieux ,  luy  difoit-cc 
il  ,  qui  ne  foufFre  mille ^ 
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rn  fois  plus  que  moy. Quand 
fon  mal  luy  donnoit  quel- 
ques momens  de  relaiche, 
il  s'occupoit  à  coudre  fur 
fon  lid  ,  &  fouvent  à  la 
lecture.  11  n'avoit  que  deux 
livres  qu'il  lifoit  toujours, 
fçavoir  les  Pfeaumes  avec 
un  Commentaire  ,  &:    le 
Chreftien  Intérieur.  Quel- 
qu'un luy  confeilla  de  lire 
PHiftoire     Ecclefiaftique 
pour    fe  divertir  ,  mais  il 
renvoya   les    livres  qu'on 
luy  en  avoit  donnez  ,  ne 
prenant  plaifir    que   dans 
les  deux  autres  dont  il  fai- 
foit  la  nourriture  ordinai- 
re  de   fon   ame.  Un  jour 
Monfieur   l'Abbe   voyant 
qu'il  ne  pouvoitplus  vivre 
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long-temps  ,  luy  parla  de 
la  more.  Voicy  mon  Fre-U 
re,  luy  dit- il ,  le  temps cc 
qui  approche    où   vous4' 
devez    paroiftre  devant4' 
Dieu  -,  ne  craignez  vous4* 
point  de  vous  prefenter4' 
devant  un  Juge  fi  redou- u 
table  ,  ôc  qui  vous  doit4* 
demander  un  compte  e-4C 
xad  de  toutes  vos  actions.4* 
Mon  Père, luy  repartit-46 
il,  j'avoue  que  quand  je 4C 
jette  les  yeux  fur  ma  mi-cc 
fere,  je   ne  trouve  rien44 
qui  ne  me  doive  remplir cc 
de  frayeur  ^  mais  lors  que  tC 
je  confidere  la  mifericor- u 
de  de  mon  Dieu,j'ayc< 
tant  de  confiance  en  fa" 
bonté  que  quandje  ver»ci 
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~,  rois  l'Enfer  ouvertje  paf- 
„ferois  au  travers  de  fes 
„  flammes  fans  rien  crain- 
„  dre. 

Saint  Auguftin  dit  qu'il 
y  a  deux  mifericordes  en 
Dieu,  l'une  pour  le  Ciel, 
&  pour  Peternité  qui  re- 
garde les  biens  éternels, 
&  l'autre  pour  la  terre  >6c 
pour  cette  vie  qui  regarde 
les  biens  temporels.  11  y 
auroit  de  la  prefomption 
à  ceux  qui  n'ont  jamais 
fervi  Dieu  ^  que  pour  j ouïr 
des  biens  tcrreftres  &  paf- 
fagers  de  fe  croire  afîeu- 
rez  qu'il  leur  fera  part  des 
F^compen  es  éternels.  Mais 
Celuy  qui  bien  loin  de  re- 
chercher les  richefles  du 
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monde  Se  les  aifes  de  la 
vie,  a  diftribué  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'il  pofFe- 
doit  ,  pour  devenir  plus 
pauvre  qu'eux  $  Se  qui  é- 
claire  des  lumières  de  la 
Foy,  n'a  jamais  demandé 
à  Dieu  que  cette  miferi- 
corde  qui  eft  dans  le  Ciel, 
peut  bien  efperer  qu'il  ne 
luy  refufera  pas  cette  grâ- 
ce. 

Enfin,  après  quinze  mois 
de  fouffrances,  comme  1  on 
apperceut  que  fes  forces 
diminuoient  ,  on  luy  ad- 
miniftra  les  S^cremens.  En 
fuite  tous  les  Religieux 
firent  la  prière  des  agoni- 
fans,  ôc  1  heureux  moment 
après  lequel  ce  bon  Fre.re 
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afpiroit   fans  ceffe  eftant 
venu  j  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu  dans  une  profonde 
paix  :  laiflant  fur  fon  vifa- 
ge  des  marques  de  lajoye 
de  fon  ame.  Car  j'ay  oiiy 
dire    à    Monfieur  l'Abbé 
qui  me  fit  le  récit  de  cet- 
te  mort,  que  ce  vifage  fi 
décharné   par  les  aufteri- 
tez  Se  par  la  longueur  de 
fa  maladie  ,  luy  avoit  paru 
fi   beau    après    fa    mort , 
qu'il  ne  fe  lafToit  point  de 
le  regarder  ,  Se  ne  voulut 
pas  qu'on  le  couvrift.  C'efl 
ainfi  que  la  mort  des  Saints 
qui  eft  precieufe    devant 
Dieu,  efl*  encore  belle  aux 
yeux    des   hommes  $   Elle 
n'a  rien  dans  ce  lieu-la  qui 

épouvante 
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épouvante  ceux  qui  Ja 
fouffrent  ,  ny  ceux  qui  la 
voyent.  Pendant  que  ce 
bon  Frère  agonifoit  ,  les 
Religieux  qui  l'affiftoient 
eftoient  retirez  à  un  coin 
de  la  chambre  &.  difoient 
Vefpres:  &  Ton  Frère  eftoit 
à  genoux  au  pied  de  fon 
liefc.  L'ayant  veu  expirer, 
il  demeura  fans  s'émouvoir^ 
&  après  avoir  attendu  que 
Jes  Religieux  enflent  fini 
leur  Office,  il  leur  dit  d'u- 
ne voix  aflez  baffe  ,  il  eft  " 
pafle  un  peu  après  que" 
vous  avez  commencé cC 
Vefpres.  Faifantvoir  dans 
cette  mort  autant  de  con- 
fiance ôc  de  foumiffion  aux 
ordres  de  Dieu  ,  que  fon 

F 
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Frère  avoit  tait  parciflre 
de  patience,  ôc  de  ferme- 
té dans  fa  maladie. 

Le  Religieux  qui  eft 
mort  environ  quatre  mois 
après ,  eftoit  un  des  anciens 
de  la  Maifon,  &  de  fix  il 
fut  le  feul  qui  embrafla  la 
reforme.  Il  fe  nommoit 
Dom  Jofeph  Bernier  ,  na- 
tif de  Mortagne,  6c  avoit 
fait  Profeffion  dans  l'Ab- 
baye de  laTrappe  dés  Pan- 
née  1641.  eftant  pour  lors 
âgé  de  vingt  ans.  Ayant 
pris  la  refolution  de  quitter 
la  mitigation  dans  laquelle 
il  avoit  vécu ,  6c  d'embraf- 
fer  Peftroite  obfervance  de 
la  Règle  ,  il  alla  a  Perfei* 
gne  le  premier  Septembre 


ffi'.  &  y  commença  fQa 
Noviciat.    Comme  ', 
cela  il  -,      >on™e  avant 
cela  il  avou  mené  une  vie 

par  une  rude  pénitence, 
"avoitefteune  pierre  de 

£°n.  Quelques  mois  avant 
&2Hû?/^  Won 

accord bbcdeJuy  vouloir 
accorder  quatre  cJlof     Ia 

pendre  de  Je  retire  "  de 
Uute,  pour  ne  plu,  dire  IÎ 
Melie.  La  féconde  de  le 
«mettre  le  dernier  des  Rel! 
g>eux  comme  Je  momd  e 
de  tous.  La  troifiefme  qu'il 
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peuft  faire  une  Confeffion 
generalle  en   prefence  de 
tous  fes  Frères  :  Et  la  qua- 
triefme  qu'après  fa  mort 
fon  corps  fut  jette  à  la  voi- 
rie. Il  faifoit  pour  cela  de 
continuelles    inftances     à 
Monfieur  l'Abbé  ,  qui  re- 
mettoit  toujours  à  luy  ac- 
corder quelqu'une  de  Ces 
demandes  au  temps  que  les 
Novices  qui  eftoient  alors 
auroient    fait    profeflion. 
Mais  Dieu  choiiic  luy  mef- 
mele  genre  de  peines  dont 
il  vouloit  qu'il  achevait  de 
confommer  fa  pénitence: 
car  il  le  frappa  d'une  ru- 
de maladie  dans  laquelle  il 
luy  furvint  une  gangrené 
en  un  endroit  de  la  cuifle 
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fort  incommode  &  dou- 
loureux: Et  comme  l'on  fut 
obligé  de  luy  couper  fou- 
vent  des  chairs  vives  ,  il 
fouffrit  de  très  -  grandes 
douleurs  l'efpace  de  quin- 
ze jours.  Cependant  il  fup- 
porta  fon  mal,  &  toures  les 
opérations  qu'on  fit  avec 
une  patience  admirable. 
Le  terme  de  fes  jours  eftant 
arrivé  ,  il  receut  les  der- 
niers Sacremens  •  Et  après 
avoir  efté  mis  fur  la  cendre 
félon  l'ufage  de  l'Ordre, 
pendant  que  les  Religieux 
eftoient  al'Eglifeil  rendit 
fon  ame  à  Dieu ,  difant  luy 
mefme  trois  fois  Jésus. 
Comme  celuy  qui  eftoic 
auprès  de  luy  entendoit 
F    iij 
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prononcer  ces  paroles  d'u- 
ne voix  plus  forte  que  de 
couftume,  il  croyoit  qu'il 
fe  trouvait  mieux  ,  &  que 
c'eftoit  quelque  fentiment 
extraordinaire  de  douleur 
qui  les  luy  faifoit  proférer, 
ainfi  il  mourut  fans  qu'on 
s'en  aperceut. 

Il  faut  avouer,  Mada- 
me ,  que  dans  Part  d'ay- 
mer  Dieu,  il  y  a  des  fecrets 
qui  ne  font  connus  que  des 
Saints ,  comme  dans  les  au- 
tres arts ,  il  y  en  a  qui  ne 
font  connus  que  de  ceux 
qui  les  pratiquent  ,  6c  que 
le  refte  des  hommes  ne 
peut  pénétrer.  Pendant 
que  ce  bon  Père  menoit 
autresfois  fous  un  habit  de 
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dévotion   une    vie    toute 

mondaine  ,  il  n'auroit  ja- 
mais penfé  à  punir  Ton 
corps  d'un  fupplice  infâ- 
me \  &  rien  ne  luy  attrait 
paru  fi  odieux  que  d'élire 
condamné  aux  peines  qu'il 
demandoit  luy  mefme 
qu'on  luy  iœpofaft.  Ce- 
pendant quoy  qu'il  euft 
chaftié  fon  corps  par  de 
laborieufes  pénitences  de- 
puis qu'il  eut  embrafie  la 
Reforme ,  &.  qu'il  femblaft 
l'avoir  purifié  par  1  eau  de 
tant  de  larmes  qu'il  avoit 
verfées ,  &:  de  tant  de  ru. 
des  aufteritez  qu'il  avoit 
fouffertes  pour  fanclifier 
fon  ame  -,  il  croyoit  ne 
pouvoir  allez  fe  vanger  de 
F  iiij 


n8 
luy.  Il  le  regardait  avec 
tant  d'horreur,  qu'il  vou- 
loit  comme  l'anéantir  5  & 
en  Je  privant  de  l'honneur 
de  Ja  Sépulture  ,  dont  il 
s'eftqit  rendu  indigne  par 
ks  defordres  de  fa  premiè- 
re vie  ,  effacer  Ton  nom  de 
la  mémoire  des  hommes. 
Ces  fen timens  d'une 
ame  pénitente  font  des  fa- 
crifïces  que  Dieu  regarde 
avec  joye.  Mais  comme  il 
fit  ^  paroiftre  à  Abraham 
qu'il  eftoit  contant  defon 
obeïïTance  ,  &  de  la  dit 
pofition  defon  cœur, Mon- 
teur l'Abbé  qui  parmy  fes 
Religieux  eft  la  voix  de 
Dieu,  &  l'interprète  de  fa 
volonté  ,   fit  voir  par  fa 
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prudente  conduite  à  ne 
pas  condefcendre  entière- 
ment au  defir  de  ce  Reli- 
gieux, combien  les  fecrets 
d'aimer  &  de  fervir  Diea 
font  ,  comme  je  viens  de 
dire  ,  inconcevables  $  Se 
que  ne  les  pouvans  con- 
noiftre  ,  on  les  doit  admi- 
rer fans  s'eftonner  pour- 
quoy  l'un  femble  eftre  fi 
cruel  à  foy  mefme  ,  6c  1  au- 
tre fi  mifericordieux  :  Ec 
ne  pas  juger  légèrement 
des  évenemensfi  extraor- 
dinaires ,  &  fi  furprenans 
qui  paroiflent  dans  la  vie 
&  dans  la  mort  des  Saints. 
Te  ne  fçay  ,  Madame, 
quand  je  finirois  fijevou- 
lois  vous  eferire  tout   ce 

F   v 
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quej'ay  apris  ,  &  ce  que 
j'ay  veu  dans  cette  fain- 
te  Solitude  du  détache- 
ment de  ces  Religieux 
pour  toutes  les  chofes  du 
monde  3  combien  ils  en 
font  peu  d'eftat  ,  de  avec 
quel  courage  ils  travail- 
lent pour  ravir  le  Ciel. 
Un  jour  nous  entretenans 
avec  Monfieur  l'Abbé 
dans  fa  Biblioteque  ,  car 
pour  lors  nous  eftions  trois 
perfonnes  avec  luy  ,  dont 
l'une  eftoit  un  très  pieux 
Chanoine  de  Paris,  &  tres- 
fçavant  ,  Docteur  de  Sor- 
bonne  de  fes  amis  parti- 
culiers j  Se  parlant  du  mé- 
pris des  chofes  de  la  ter- 
re 3  un  de  nous  luy  dit  qu'il 
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y  avoit  des  gens    qui  s'é- 
toient    fcandalifez  de    ce 
qu'il  fignole  ,  difoie-nt-ils, 
en  Evefque  ,  ne   mettant 
au  bas  de  fes  lettres  qu'Ar- 
mand Jean    Abbé   de    la 
Trappe  ,  &  de  ce  qu'il  fe 
fervent  encore  du  Cachet 
&:   des  Armes  de  fa  Mai- 
fon  :  Ces  perfonnes,re  " 
pliqua-t  il,s'abufent  bien," 
car  encore  que  je  peufle  u 
figner  de  la  manière  qu'ilsCc 
reprennent  ,  ïans  qu'on Cc 
deuft  y  trouver  à  redire-,  *e 
puifque  beaucoup  d'au-" 
très  en  ont  ufé  ainfi,ôc" 
qu'il  y  a  mefme  plufieurs" 
lettres  de  faint  Bernard" 
où  il  a  figné  Amplement" 
Bernard  Abbé  de  Cler-  " 
F   vj 
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,,  vaux,  depuis  neantmoins 

„  que  je  fuis  Religieux  , 

„  il  ne  m'eft   point  arrivé 

„  d'écrire   mon   nom  fans 

„  mettre  une  F.  au  devant, 

„  Et  pour  le  Cachet  dont 

,<,  nous  nous  fervons ,  c'effc 

5>celuy  de  l'Abbaye  où  il 

„y   a  deux  chevrons   qui 

„font  partie    des   Armes 

„  du    Fondateur,  comme 

,,1'on    peuc  voir  dans  les 

,,  voûtes  de  noftre  Eglife: 

,,Je   ferois    b  en  malheur 

,,reux,   continua-t-il  ,  fi 

j,  après  avoir  quitté   tout 

,,le  train   àc  les  commo- 

„  ditez   que   je    pofTedois 

5,dans  le  monde  pour  me 

„fauver   plus  feurement, 

„je  confervois  encore  un 
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fîfoible  defir  d'honneur/ 

6c  mectois  mon  falut  au* 
hazard ,  en  m'attachant' 
à  un    point  de   vanité  fi  c 
ridicule.  Mais  il  faut  que c 
le  malin  efprit  fe  méfie  c 
toujours  de  nos  affaires/ 
Et  fur  cela  il  nous   aprit 
que  pour  détourner  un  de 
fe$  Religieux,  qui  eft  en- 
core prefentement  No  vu 
ce ,  l'on  avoit  fuppofé  une 
lettre  de  luy  par  laquelle 
on  mandoit ace  Religieux 
de  ne  manquer  pas  en  ve- 
nant à  la  Trappe  d'appor- 
ter   la   fomme    d'argent, 
dont  on  eftoit    convenu. 
Il  eft  vray  que   ceux   qui 
avoient  efcrit  la  lettre  a- 
voient  figné  Dom  Pierre 
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Abbé  de  la  Trappe ,  &  il 
ne  fut  pas  maLaifé  à  ceux 
qui  la  receurent  d'en  con- 
noiftre   la  faufïeté  ,  tant 
par    le    Caractère    &    le 
changement  de  nom  ,  que 
par  cette  propofition  inte- 
reflee  fi  contraire  à  1  efprit 
de  cette  maifon.  Mais  ces 
petites  difgraces ,  &.  tout 
ce  que  le  Démon  pourroit 
fufeiter  de  femblable  con- 
tre Monfieur  l'Abbé,  eft 
tellement    au    de/Tous  de 
luy ,  qu'il  ne  les  aperçoit 
„  feulement  pas.  LaiiTbns, 
3,  nous  difoit-il,  parler  le 
5>  monde  tant  qu'il  voudra-, 
yn  qu'il  nous  lotte  ou  qu'il 
„nous  blafme  ,  ne  l'efcou- 
,,  tons  point  3  &  fans  nous 


ce 
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arreiterun  moment  pour (C 
toutes  les  chofes  qu'il u 
peut  faire  &  dire,  allons  " 
toujours  droit  à  Dieu  , 
qui  eft  le  feul  6c  unique41 
objet  que  nous  devons c< 
regarder  ,  &.  à  la  voix  du-Cc 
quel  nous  devons  refpon-" 
dre.  cc 

Il  me  femble,  Madame, 
que  nous  voyons  dans  les 
opérations  de    la  Grâce , 
beaucoup  dereflemblance 
à  ce  qui  fe  paflTe  dans   les 
productions  de  la  Nature. 
Lors  qu'un  glan  eft  femé, 
&:  que  l'humidité  &  la  cha- 
leur de  la  terre  l'ont  cor- 
rompu ,  ce  petit  germe  qui 
en  eft  comme  rame  ,   fe 
defpoiiillant  de  ce  qu'il  y 
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a  de  groflîer  qui  l'environ- 
ne , jette  auflutoft  une  pro- 
fonde racine  en  terre  ,  6c 
n'en  fort  point  qu'il  n'aie 
eftabli  les  Fondemens  foli- 
des  de  ce  grand  arbre  qui 
paroift  eniuite,  mais  qui 
seileve  avec  tant  de  vi- 
gueur,qu'il  furpafle  en  For- 
ce ,  &  en  hauteur  tous  les 
autres  arbres  des  Forefts , 
&  maigre  les  vents  &  les 
orages  porte  fa  tefte  juf- 
qu'au  Ciel.  Peut  on  pas  di- 
re que  la  grâce  a  Fait  quel- 
que chofè  de  femblable 
en  la  perfonne  de  ce  faint 
Abbé,  puis  qu'ayant  quit- 
té le  monde  pour  s'enter- 
rer au  milieu  de  ce  defert, 
après  s'eftre  defpouiiiéce 
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tous  Ces  biens  de  patrimoi- 
ne ,  de  tous  ks  bénéfices, 
de  fes  charges ,  de  ce  grand 
nombre   de    valets   de  de 
chevaux  ,  de  tous  les  hon- 
neurs   qu'il  pofledoit,   ÔC 
des  prétentions  qu'il  pou- 
voit  avoir  par  fa  naiffiin- 
ee ,  par  fon  mérite ,  par  Ton 
efprit&  par  fon  grand  fça- 
voir  :  Après,  dis- je,  avoir 
quitté  toutes  fes  aifes  ,  &c 
les  douceurs  de  la  vie  du 
monde  ,  il  a  commancé  en 
fe  defrobant  aux  yeux  des 
hommes ,  &  en  shu^iliant 
devant  Dieu  à  jetter  les 
profondes    racines    d'une 
folide  Vertu  qui  ne  peut 
eitre  toujours  cachée,  ôc 
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qui  l'eflevant  vers  le  Ciel 
à  mefure  qu'il  s'abaife  par 
fon  humilité  ,  le  met  au 
deflus  de  toutes  les  tem- 
peftes  ,  Se  des  agitations 
que  la  malice  du  Démon 
pourroit  efmouvoir  con- 
tre luy. 

On  obferve  dans  tous  les 
arbres ,  que  ceux  qui  croif- 
fentdans  les  lieux  les  plus 
rudes  Se  les  plus  pierreux 
font  plus  forts  ,  Se  d'un 
bois  moins  corruptible  : 
on  peut  dire  de  mefme  que 
c'eft  au  milieu  des  aufteri- 
tez  ,  Se  des  mortifications 
que  la  vertu  de  ces  Saints 
Religieux  fe  fortifie ,  &  de- 
vient  à  Pefpreuve  de  tou- 


tes  les  attaques  du  monde 
&  de  l'Enfer. 

Il  y  a,  M  ad  ame,  af- 
fez  long -temps  que  j'ay 
l'honneur  de  vous  entre- 
tenir, je  remettra  y  donc 
à  une  autre  fois  à  vous  di- 
re ce  qui  me  refte.  Car  il 
fe  rencontre  des  chofes  fi 
particulières  ,  Se  des  cir- 
confiances  fi  confiderables 
dans  la  vie  de  ces  Solitai- 
res,  qu'il  eft  difficile  de 
les  eferire  toutes ,  mais  qui 
cependant  rendent  cette 
vie  merveilleufe. 

Lors  qu'on  lit  l'Hiftoi- 
re  des  anciens  Solitaires  > 
il  arrive  fouvent  que  l'ef- 
loignement  des  lieux  où 
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ils  pratiquoient  leurs  au- 
fteritez  ,  tant  de  Siècles 
qui  fe  font  efcoulez  de- 
puis ,  &c  l'Eloquence  de 
ceux  qui  ont  fceu  mettre 
leurs  actions  dans  un  beau 
jour,  font  caufe  que  nous 
n'avons  pas  affez  de  foy 
pour  toutes  les  chofes 
qu'ils  rapportent  Mais  , 
M  a  d  a  vt  e  ,  je  ne  vous 
efcris  rien  qui  ne  paroiife 
aux  veux  de  tout  le  mon- 
de. Ces  merveilles  fe  paf- 
fent  de  nos  jour*  ,  èc  au 
milieu  de  la  France  s  ôc  je 
dois  bien  moins  craindre 
d'eftre  foubçonn-  d'en 
parler  avec  exagération, 
que  d'eftre  blafmé  de  ne 


pas  remarquer  aflez  exa- 
ctement tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  j  Je  fuis. 


Madame, 


Voftre  tres-humble  Se  très- 
cbeïllant  ferviteur, 


** 


F  R1V 1LEGE  DV  ROT. 

LOUIS    PARLA    GRAC  E 
de  Dieu  Roy  deFrance  et  de 
Navarre  :  À  nos  amez  &  féaux 
Conseillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requeftes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Prevoft  de 
Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  &  tous  autres  nos  Ju- 
fliciers  &  Officiers  qu'il  apartiendra, 
SALUT.  Nôtre  amé  Frédéric  Léo- 
nard l'un  de  nos  Imprimeurs  ordi- 
naires ,    nous  a  fait   remontrer  qu'il 
luy  auroit  efté  mis  entre  les  mains  un 
petit    manuferit  en   forme  de  lettre  , 
contenant  La  defeription    de  V Abbaye 
de  noflre  Dame  de  la  Trappe  ,  laquelle 
il    defireroit  faire  imprimer  ,  s'il  en 
avoit  nos  Lettres  fur  ce  neceiTaires  : 
À  CES  CAUSES  ,   voulant    favora- 
blement traitter  ledit  Suppliant,  nous 
luy  avons  permis  &  permettons  par 
ces  prefentes  ,  de  faire  imprimer ,  ven- 
dre &  débiter  par  tous  les  lieux  de  no- 
flre obeïfïance    ladite    Defeription  de 
l'Abbaye  de  U  Trappe ,  en  tel  volume, 


ma-ge,  Caractères,  &  autant  Je  foi* 
que  bon  luifcmblera  ,  pendant  l'efpa- 
ce  de  tèpt  années  à  commencer  du 
jour  qu'elle  fera  achevée  d'imprimer, 
pour  la  première  fois  ;  pendant  lequel 
temps  faifor.s  tres-exprelTes  deffences 
à   tous  Libraires  ,    &  Imprimeurs  & 
autres  ,  de    quelque  condition    qu'ils 
foient ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  , 
vendre  &  débiter  ledit  Livre  ,  fans  le 
confentement  de  l'expofant  a  peine  de 
trois  mille  livres  d'amande  ,  confîfca- 
tion  des  exemplaires  ,  dépends, dom- 
mages &  interefls  :  à  condition  tou- 
tefois d'en  mettre   un  exemplaire  en 
noilre  Bibliothèque  publique,  &  un 
en  celle  de  noilre   très-cher.  &  Féal 
Chevalier    Chancelier  de    Prance    le 
Sieur  Seguier ,   avant  les  expofer  en 
vente  ,  à  peine  de  nullité  des  prefen- 
tes  ;  du  contenu  defquelles  nous  vou- 
lons &  vous  mandons  que  vous   faf- 
fiez  joiiir  l'expofant  ou  ceux  qui  au- 
ront droit  de  luy  ,  pleinement  &  pai- 
fiblement:  Voulons  qu'ep  mettant  au 
commencement  ou  a  la  fin  dudit  Li- 
vre un   Extrait    des    prefentes  ,  elles 
foient  tenues  pour  duement  lignifiées. 
Commandons  au  premier  noilre 
Huiiîier  ou  Sergent ,  faire   pour  l'e- 


xecution  defdires  prefentes  tous  ex- 
ploits requis  &  n.ceiîaircs ,  fans  de- 
mander autre  permifTion  :  C  a  r  tel 
cil  nofke  plaiiir.  DoNNi'à  Paris  le 
quatorzième  jour  de  Janvier ,  l'an 
de  grâce  ,  mil  fit  cens  iôixante  &  on- 
ze i  &  de  noltre  Reigne  le  vingt  - 
huiriefme.  Signé,  Parle  Royenïoa 
Confcil ,  D  a  l  £  n  c  e'. 

Regiftré  fur  le  livre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs ,  $>  Marchands 
Libraires  de  Paris ,  fuivant  V  Arreïl  dti 
huitiefme  Avril  i6tf.  aux  charges  por- 
tées es  prefentes  Lettres  ,  &  qtttl  fera) 
imprimé  par  un  des  Imprimeurs  à  Pa- 
ris refervez.  »  le  26.  Ianvier.  16  71. 

Signe',   Louis    Seyestke, 
Syndic. 
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